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NSI  EUR, 


Être  moins  jaloux 
de  fa  réputation  y  queny-- 
vré  du  déjir  de  s'enrichir, 
croupir  dans  une  igno-- 
rance  grojjlere  y  &  ne  re- 
connoître  pour  gens  de  mé- 
rite que  les  favoris  de  la 
fortune  y   tel  étoit  àutre^ 

a  ij 


iv  E  P  I  T  R  E; 
fols  le  caractère  des  Finan- 
ciers. ;  caractère  aujji  me-- 
pr if  ah  le  quil  étoit  inju^ 
rieux  à  l'humanité  ,  ca-» 
raclere  aufp,  commun  dans 
un  tems  plus  reculé  qu  il 
ef  rare  de  nos  jours.  En 
effet  combien  y  en  a-t-il 
parmi  nos  modernes  Fi- 
nanciers qui  préfèrent  la. 
gloire  d* encourager  les  ta^ 
Uns  ^  d' exceller  eux-mêmes 
dans  toute  Jor te  de  connoif 
fances  ,  à  la  folle  ambi^ 
tion  d'eritaffer  riche ffes  fur 
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rlchejfes  ?  Ce  trait  vous  re* 
garde  ,  Monjieur  y  plus 
que  perfonne  :  il  ejl  d'au- 
tant plus  flateur  pour  vous 
que  vous  êtes  encore  dans 
un  âge  où  ^  pour  U ordinai- 
re ,  la  vivacité  des  paf- 
fions  étouffe  les  confeils  de 
la  raifon  ;  elle  vous  a  ce^ 
pendant  toujours  fervi  de 
guide.  Aujfi  quels  progrès 
nave:^'Vous  pas  fait  dans 
la  connoiffance  deplufieurs 
Langues  ,  des  Belles  Let-- 
ires  ^  de  IHifioire  Natu- 

aiij 


vj       E  P  I  T  R  E. 

relie  ?  Malgré  les  occupa^ 
lions  de  votre  état  ^  vous 
trouve:;^  encore  des  momens 
pour  orner  votre  efprit  : 
vos  converfations  ont  Va-* 
vantage  de   réunir  rutile 
&  l'agréable.  Cefl  fur-tout 
auprès  de  vous  ,    MoN^ 
SIEUR  ^  que  j'ai  appris  a 
difcerner    le    bon    d'avec 
le  médiocre  de  nos  Au^ 
leurs.    Çejl  à  votre  goût 
que  je  dois  le  choix  que 
je  vous  préfente  de  queU 
queS'Unes  de  leurs  penfécs^ 
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Tal  pris  la  liberté  d'en 
hai^rier  aujji  de  ma  fa- 
çon ;  elles  feront  dans  ce 
Livre  l'effet  que  font  les 
ombres  dans  un  Tableau. 

Je  fuis    avec  un  ref 
peclueux  attachement    & 
la  plus  parfaite  conf  déra- 
tion j 

Monsieur^ 


Votre,  &Ci 
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confiderent  ordi- 
nairement un  Ma- 
nufcric  q  u*on  leur  préfente 
fans  Préface ,  comme  un 
édifice  fans  fondement  , 
ou  comme  un  corps  fans 
ame.  Je  n'en  fais  donc  une 
que  pour  preVenir  ceux 
qui  liront  cet  Ouvrage  , 
fî  je  puis  lappeller  ainfi, 
que  j'ai  fait  tous  mes  ef- 
forts pour  empêciicr  qu  il 
x\c  fût  mis  au  jour  :  il  n  é- 
toit  dcftiné  que  pour  moi 
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feul.  Je  puis  même  dire 
avec  le  plus  célèbre  Ecri- 
vain de  ce  {léele  :  ce  De 
53  tous  les  Auteurs ,  il  n  y 
53  en  a  point  que  je  me- 
3>  prife  plus  que  les  Corn- 
53  pilateurs  ,  qui  vont  de 
55  tous  côtés  chercher  des 
5?  lambeaux  des  Ouvrages 
55  des  autres, qu  ils  placent 
55  dans  les  leurs  ^  comme 
55  des  pièces  de  gazon 
5)  dans  un  parterre  ;  ils 
55  ne  font  point  au-deflus 
55  de  ces  ouvriers  d'Impri- 
55  merie  ,  qui  rangent  des 
55  caractères  qui,  combi- 
55  nés  enfemble ,  font  un 
55  Livre ,  où  ils  n  ont  four- 
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>3  ni  que  la  main  Je  vou- 
M  drois  qu  on  refpe^lât  les 
5^  Livres  originaux  ,  &  il 
35  me  femble  que  c*eft 
33  une  efpece  de  profana- 
33  tion  de  tirer  les  pièces 
33  qui  les  compofenc  du 
33  fanctuaire  où  elles  font  ^ 
3)  pour  les  expofer  à  un 
3i  mépris  qu  elles  ne  me- 
33  ritenc  point.  Quand  un 
3)  homme  n'a  rien  à  dire 
»  de  nouveau,  que  ne  fè 
35  tait-il  ?  Qu'a-t-on  à  faire 
»  de  CQS  doubles  emplois  ? 
33  Mais  je  veux  donner  un 
33  nouvel  ordre.  Vous  êtes 
35  un  habile  homme  :  c'eft- 
35à'dire  que  vous  venez 
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53  dans  ma  Bibliochcque  , 
53  &  vous  merrez  en  bas  les 
53  Livres  qui  font  en-haut^ 
53  &  en  hauc  ceux  qui  fonc 
53  en  bas  ^  vous  avez  faic 
33  un  chef  d'oeuvre. 

Telles  font  les  bonnes 
raifons  que  j*ai  oppolées 
aux  nillances  de  quelques 
amis  auxquels  j'avois  con- 
fié ce  Recueil.  Ils  ont  mal- 
gré  cela  exigé  que  je  le 
donnaffe  au  Public  :  ne 
dût-il  m'en  revenir  que  la 
fatisfadtion  qu'il  m'a  paru 
que  cela  leur  feroit  à  eux- 
mêmes  ,  je  ferai  content. 
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AMUSEMENS 

DES 
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I. 

Des  Livres, 

/^-^^  E  qui  fait  avec  la  ré- 
}4*  C  ♦^1  putation  d'un  Livre 
l^^^v^  celle  de  l'Auteur  , 
c'eft  fouvent  moins  un  mérite 
réel,  qu'un  mérite  de  mode 
ou  de  parti ,  ou  le  choix  d'un 
fujet  bizarre. 
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Nous  fommes  moins  ca- 
pables de  faire  des  décou- 
vertes ,  que  nous  ne  fommes 
habiles  à  les  embellir  ;  &ron 
peut  dire  qu'il  y  a  plus  loin 
pour  nous  du  néant  à  l'être 
que  de  l'être  à  la  perfedion. 

Dans  la  plupart  des  Livret 
l'Auteur  n'a  pas  fait  les  corn* 
plimens  ordinaires  que  les 
Lefteurs  font  ayx  abois.  II 
les  fait  entrer  à  demi -morts 
dans  une  matière  noyée  au 
milieu  d'une  mer  de  paroles. 
Celui-  ci  veut  s'immortalifer 
par  un  in-rdouie ,  celui-là  par 
un  in-quarto  y  un  autre  qui  a 
id^  plus  belles  inclinations  vife 
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à  Vin-folio  ^  il  faut  donc  qu'il 
étende  fon  fuj  et  à  proportion  j 
ce  qu'il  fait  fans  pitié ,  comp- 
tant pour  rien  la  peine  du 
pauvre  Lefteur ,  qui  fe  tue  à 
réduire  ce  que  l'Auteur  a  pris 
tant  de  peine  à  amplifier.  Je 
fie  fais  quel  mérite  il  y  a  à 
faire  de  pareils  Ouvrages  ; 
j'en  ferois  bien  autant ,  fi  je 
voulois  ruiner  ma  fanté  &  un 
Libraire* 

La  fureur  de  la  plupart 
des  François  ,  c'efl:  d'avoir 
de  l'efprit ,  &  la  fureur  de 
ceux  qui  veulent  avoir  de  l'ef- 
prit ,  c'eft  de  faire  des  Livres. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  fi 

Aij 
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mal  imaginé  j  la  nature  fem- 
bloit  avoir  fagement  pourvu 
à  ce  que  les  fotifes  des  hom- 
mes fuflent  pafTageres ,  &  les 
Livres  les  immortalifent. 

Bien  des  gens  font  un  amas 
prodigieux  de  Livres  plutôt 
par  un  motif  de  vanité ,  que 
par  le  défir  de  s'inftruire. 

Quoique  les  mauvais  Livres 
foient  en  plus  grand  nombre 
que  les  bons ,  l'Auteur  le  plus 
à  imiter  n'eft  pas  le  feul  qu'on 
doive  imiter  ;  Virgile  trouva 
de  l'or  dans  le  fumier  du 
Poète  Ennius. 

Si  tous  les  Livres  politiques 
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dévoient  périr ,  &  que  je  fufle 
le  maître  d'en  conferver  un 
feul  ,  je  ne  demanderois 
grâce  (  n'en  déplaife  à  M.  de 
Voltaire  )  ,  que  pour  XEfprït 
des  Lcix, 

Faire  emplette  de  Livres , 
qu'on  eft  incapable  d'enten- 
dre &  de  goûter ,  les  acheter 
feulement  parce  qu'ils  ont  été 
mis  au  j  our  par  un  Auteur  célè- 
bre 5  c'eft  comme  fi  un  homme 
achetoit  des  habits  qui  ne  lui 
iroient  pas ,  par  la  raifon  que 
ces  habits  ont  été  faits  par  un 
fameux  Tailleur. 

Aiij 
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IL 

De  rEfprit. 

ON  qualifie  pour  l'ordi-^ 
naire  de  bel  efprit  un 
homme  qui  s'attache  aux  faux- 
brillans ,  qui  juge  fans  difcer- 
nement  &  donne  le  prix  auX 
fades  pointes.  La  vraifem- 
blance  de  la  vérité  le  féduit, 
l'agréable  l'émeut ,  &  le  vrai 
ne  le  perfuade  que  foible- 
ment.  La  raifon  ne  le  déter- 
mine point ,  mais  les  manières. 
Les  difcours  impofans  du  bel 
efprit ,  &  l'art  avec  lequel  il 
arrange  (qs  paroles  ,  le  font 
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primer  fouvent  dans  la  con- 
verfation  ;  c'eft  une  faufle 
lueur  qui  trompe  ,  &  qui  s'é-» 
vanouit  dès  qu'on  examine 
de  près  cet  éclat  qui  charme* 
Enfin  le  bel  efprit  eft  un  hom- 
me qui  a  quelque  efpece  d'i- 
magination, fans  avoir  du  bon 
fens.  Comme  le  bel  efprit  ne 
dépend  que  d'une  certaine 
difpofition  des  refforts  de  la 
machioe  ,  un  homme  dont 
l'efprit  a  brillé  pendant  quel- 
ques années  ,  n'eft  plus  le 
même  quand  l'âge  vient  ap- 
pefantir  fes  organes  :  la  viva- 
cité des  efprits  animaux  s'é- 
moufle ,  une  légère  altération 

en  retarde  ou  en  précipite  Iq 
Aiiij 
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cours.  De -là  vient  que  ces 
fortes  de  génies  paroiflent 
même  journaliers,  inégaux, 
fombres  ,  taciturnes  ;  il  faut 
donc  faire  une  différence 
eifentielie  entre  le  bel  efprit 
&  le  bon  efprit.  Celui-ci  a 
k  bon  fens  &  la  raifon  en 
partage  ;  &  comme  la  raifon 
eft  le  fruit  d'un  travail  opi- 
niâtre &  des  méditations  pro- 
fondes ,  le  bon  efp/it  efl: 
moins  fufceptible  d'inégalités 
que  le  bel  efprit  :  il  n'appar- 
tient donc  qu'au  bon  efprit 
de  donner  le  ton  dans  les 
doftes  affemblées ,  de  penfer 
folidement ,  d'examiner  fans 
prévention,  d'admirer  le  vrai^ 
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&  de  perfuader  fans  beau- 
coup de  peine. 

Ce  n'eft  pas  toujours  celui 
qui  a  le  plus  d'efprit  qui  brillé 
dans  une  converfation ,  mais 
celui  qui  s'imagine  en  avoir 
davantage. 

Je  crois  qu'on  n'a  jamais 
tant  d'efprit  qu'avec  ceux  qui 
vous  en  croient. 

Il  eu  auffi  offenfant  de  par- 
ier avec  efprit ,  quand  on  eft 
avec  des  fots  ,  qu'il  feroit 
impoli  de  parler  à  l'oreille: 
le  fot  eft  également  bleffé  de 

ces  deux  chofes  ,  parce  qu'il 

Av 
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ignore  également  ce  qu'on 
dit. 

Vous  me  trouvez  beau- 
coup d'efprit ,  dites-vous  5  je 
Voudrois  pour  votre  honneur 
que  vous  m'en  trouvaffiez 
moins ,  vous  en  auriez  davan- 
tage. 


IIL 

De  U Imagination • 

JE  crois  ,  dit  un  Auteur 
moderne ,  que  tout  s'ima- 
gine &  que  toutes  les  parties 
de  l'ame  peuvent  être  juge- 
ment réduites  à  la  feule  ima- 
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gination  qui  les  forme  toutes, 
&  qu'ainfi  le  jugement  ,  le 
raifonnement  ,  la  mémoire 
ne  font  que  des  parties  de 
Famé  nullement  abfolues  , 
mais  de  véritables  modifica- 
tions de  cette  efpece  de  toile 
médullaire  ,  fur  laquelle  les 
objets  peints  dans  l'œil ,  font 
renvoyés  comme  d'une  lan- 
terne magique. 

Mais  fi  tel  eft  ce  merveil- 
leux &  incompréhenfible  ré- 
fultat  de  l'organifation  du 
cerveau  ,  {\  tout  ie  conçoit 
par  l'imagination  ,  fi  tout 
s'^explique  par  elle,  pourquoi 

divifer  le  principe  fenfitif  qui 
A  vj 
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penfe  dans  l'homme  ?  N'eft-ce 
pas  une  contradi£lion  mani- 
fefte  dans  les  partifans  de  la 
fimplicité  de  l'efprit  ?  Car 
une  chofe  qu'on  divife  ,  ne 
peut  plus  être ,  fans  abfurdité, 
regardée  comme  indivifible. 

Rien  de  plus  facile  que  de 
prouver  un  fyftême  fondé , 
comme  celui-ci ,  fur  le  {en- 
timent  intime  &  l'expérience 
propre  de  chaque  individu. 
L'imagination  ou  cette  partie 
fantaftique  du  cerveau ,  dont 
la  nature  nous  eft  auffi  in- 
connue que  fa  manière  d'a- 
gir ,  eft -elle  naturellement 
petite  ou  foible  ?  Elle  aura  à 
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peine  la  force  de  comparer 
l'analogie  ou  la  reflemblance 
de  fes  idées  ;  elle  ne  pourra 
voir  que  ce  qui  fera  vis-à-vis 
d'elle  ,  ou  ce  qui  TafTeftera 
le  plus  vivement ,  &  encore 
de  quelle  manière  !  Mais  tou- 
jours eft-il  vrai  que  l'imagi- 
nation feule  apperçoit  que 
c'efl:  elle  qui  fe  repréfente 
tous  les  objets  avec  les  mots 
&  les  figures  qui  les  carafté- 
rifent  ,  &  qu'ainfi  c'efl:  elle 
encore  une  fois,  qui  eft  l'ame, 
puifqu'elle  en  fait  tous  les 
roUes.  Par  elle  ,  par  fon  pin- 
ceau flateur  ,_  le  froid  fque- 
lette  de  la  raifon  prend  des 
chairs  vives  &  vermeilles  ^ 
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par  elle  les  fciences  fleurif- 
fent,  les  arts  s'embelliffent , 
les  bois  parlent  ,  les  échos 
foupirent ,  les  rochers  pleu- 
rent ,  le  marbre  refpire ,  tout 
prend  vie  parmi  les  corps 
inanimés.  C'eft  elle  encore 
qui  ajoute  à  la  tendrefle  d'un 
cœur  amoureux  ^  le  piquant 
attrait  de  la  volupté  ;  elle 
forme  enfin  le  fçavant,comme 
les  Orateurs  &  les  Poètes. 
Sotement  décriée  par  lesunSy 
vainement  diftinguée  par  lef 
autres  ,  qui  tous  l'ont  mal 
connue  ,  elle  ne  marche  pas 
feulement  à  la  fuite  des  grâ- 
ces &  des  beaux  arts  ,  elle 
ne  peint  pas  feulement  la  na- 
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ture  y  elle  peut  auffi  la  me- 
furer.  Elle  raifonne  ,  juge  , 
pénètre  ,  compare  ,  appro- 
fondit. Pourroit-elle  fi  bien 
fentir  les  beautés  des  tableaux 
qui  lui  font  tracés  ^  fans  en 
découvrir  les  rapports?  Non  : 
comme  elle  ne  peut  fe  replier 
fur  les  plaifirs  des  fens ,  fans 
en  goûter  toute  la  perfeftiort 
ou  la  volupté  ,  elle  ne  peut 
réfléchir  fur  ce  qu'elle  a  mé-- 
chaniquement  conçu  y  fans 
être  alors  le  jugement  même» 

Plus  on  exerce  Timagina- 
tîon  5  ou  le  plus  maigre  génie^ 
plus  il  prend ,  pour  ainfî  dirCc, 
d'embonpoint  j  plus  il  s'ag- 
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grandit  ^  devient  nerveux  ^ 
robufte  ,  vafte  &  capable  de 
penfer, 

L'organifation  eft  le  pre- 
mier mérite  de  l'homme  ; 
c'eft  en  vain  que  tous  les  Au- 
teurs de  Morale  ne  mettent 
point  au  rang  des  qualités 
eftimables  ^  celles  qu'on  tient 
de  la  nature ,  mais  feulement 
les  talens  qui  s'acquièrent  à 
force  de  réflexions  &  d'in- 
duftrie  j  car  d'où  nous  vient, 
je  vous  prie  ,  l'habileté  ,  la 
fcience  &  la  vertu ,  fi  ce  n'eft 
d'une  difpofîtion  qui  nous 
rend  propres  à  devenir  ha- 
biles ,  fçavans  &  vertueux  ? 
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Et  d'où  nous  vient  encore 
cette  difpofition  ,  fî  ce  n'eft 
de  la  nature  ?  Nous  n'avons 
des  qualités  eftimables  que 
par  elle  ,  nous  lui  devons  tout 
ce  que  nous  fommes.  Pour- 
quoi donc  n'eftimerois-je  pas 
autant  ceux  qui  ont  des  qua- 
lités naturelles ,  que  ceux  qui 
brillent  par  des  vertus  ac- 
quifes  &  comme  d'emprunt? 
Quel  que  foit  le  mérite  ,  de 
quelqu'endroit  qu'il  naifle ,  il 
eft  digne  d'eftime  j  il  ne  s'agit 
que  de  fçavoir  la  mefurer. 
L'efprit  ,  la  beauté  ,  les  ri- 
chefles  ,  la  NoblefTe  ,  quoi- 
qu'enfans  du  hazard  ,  ont 
tous  leur  prix  ,  comme  l'a-- 
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drefle ,  le  fçavoir  ,  la  vertu. 
Ceux  que  la  nature  a  comblés 
de  les  dons  les  plus  précieux , 
doivent  plaindre  ceux  à  qui 
ils  ont  été  refufés  j  mais  ils 
peuvent  fentîr  leur  fupériorité 
fans  orgueil  &  en  connoif- 
feurs.  Une  belle  femme  fe- 
roit  auffi  ridicule  de  fe  trou- 
ver laide ,  qu'un  homme  d'ef- 
prit  de  fe  croire  un  fot.  Une 
modeftie  outrée  (  défaut  rare 
à  la  vérité  )  eft  une  forte  d'in- 
gratitude envers  la  nature» 
Une  honnête  fierté  au  con- 
traire eft  la  marque  d'une 
ame  belle  &  grande  que 
décèlent  des  traits  mâles,mou- 
lés  comme  par  le  fentiment. 
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Si  l'organifation  eft  un  mé- 
rite &  le  premier  mérite ,  & 
la  fource  de  tous  les  autres  ^ 
rinftru£lion  eft  le  fécond.  Le 
cerveau  le  mieux  conftruit, 
fans  elle  ,  le  feroit  en  pure 
perte  ,  comm€  fous  l'ufage 
du  monde ,  l'homme  le  mieux 
fait  ne  feroit  qu'un  payfan 
groffier. 

Suivant  ces  principes  que 
nous  croyons  vrais  ,  celui 
qui  a  le  plus  d'imagination , 
doit  être  regardé  comme 
ayant  le  plus  d'efprit  ou  de 
génie  ^  car  tous  ces  mots  font 
fynonymes  ;  &  encore  une 
fois  ,  c'eft  par  un  abus  hon- 
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teux  qu'on  croit  dire  des 
chofes  différentes,  lorfqu'on 
ne  dit  que  différens  mots  aux- 
quels on  n'a  attaché  aucune 
idée  ou  diftinftion  réelle. 

Si  quelqu'un  paffe  pour 
avoir  peu  de  jugement  avec 
beaucoup  d'imagination,  cela 
veut  dire  que  l'imagination 
trop  abandonnée  à  elle-même, 
prefque  toujours  comme  oc- 
cupée à  fe  regarder  dans  le 
miroir  de  fes  fenlations  ,  n'a 
pas  affez  contrarié  l'habitude 
de  les  examiner  elles-mêmes 
avec  attention ,  plus  profon- 
dément pénétrée  des  traces 
ou  des  images  que  de  leur 
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vérité  ou  de  leur  reffemblance^ 

Il  eft  vrai  que  telle  eft  la 
vivacité  des  reflbrts  de  l'ima- 
gination ,  que  fî  l'attention , 
cette  clef  ou  mère  des  fcien- 
ces ,  ne  s'en  mêle  ,  il  ne  lui 
eft  guéres  permis  que  de  par- 
courir ou  d'effleurer  les  ob- 
jets. 

Voyez  cet  oifeau  fur  la 
branche  ,  il  femble  toujours 
prêt  à  s'envoler  ;  l'imagina- 
tion eft  de  même.  Toujours 
emportée  par  les  tourbillons 
du  fang  &  des  efprits  ,  une 
onde  fait  une  trace  ;  effacée 
par  celle  qui  fuit ,  l'ame  court 
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9près  ,  fouvent  en  vain  ,  & 
c'eft  ainfî  que  rimagination  ^ 
véritable  image  du  tems  ,  fe 
détruit  &  fe  renouvelle  fans 
ceffe. 

Tel  eft  le  chaos  &  la  fuc- 
ceffion  continuelle  &  rapide 
de  nos  idées ,  elles  fe  chafTent 
comme  un  flot  poufle  l'autre  ; 
de  forte  que  fi  Timagination 
n'employé  ,  pour  ainfi  dire , 
une  partie  de  fes  mufcles  pour 
être  comme  en  équilibre  fur 
les  cordes  du  cerveau  ,  pour 
fe  foutenir  quelque  tems  fur 
un  objet  qui  va  fuir ,  &  s'em- 
pêcher de  tomber  fur  un  au- 
tre qu'il  n'eft  pas  encore  tems 
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de  comtempler  ,  jamais  elle 
ne  fera  digne  du  beau  nom 
de  jugement.  Elle  exprimera 
vivement  ce  qu'elle  aura  fenti 
de  même  j  elle  formera  les 
Orateurs  ,  les  Muficiens ,  les 
Peintres ,  les  Poètes  &  jamais 
un  feul  Philofophe.  Au  con- 
traire ,  fi  dès  l'enfance  on  ac- 
coutume l'imagination  à  ie 
brider  elle-même  ,  à  ne  point 
fe  laifTer  emporter  à  fa  propre 
impétuofité ,  qui  ne  fait  que 
de  brillans  Entoufiaftes ,  à  ar- 
rêter ,  contenir  fes  idées  ,  à 
les  retourner  dans  tous  les 
fens  ,  pour  voir  toutes  les 
faces  d'un  objet  5  alors  l'ima- 
gination prompte  à  juger  , 
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embraffera  par  le  raifonne- 
ment ,  la  plus  grande  fphére 
d'objets  ,  &  fa  vivacité  tou- 
jours de  fi  bon  augure  dans 
les  enfans  ,  &  qu'il  ne  s'agit 
que  de  régler  par  l'étude  & 
l'exercice ,  ne  fera  plus  qu'une 
pénétration  clair -voyante  , 
fans  laquelle  on  fait  peu  de 
progrès  dans  les  fciences. 

IV. 

Des  Scavans. 

LE  s     Sçavans    ignorent 
fouvent    beaucoup    de 
chofes  qui  ne  font  pas  incon- 
nues aux  moins  inftruits.  L'ex- 
périence 
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périence  du  monde  leur  eft 
néceffaire  ;  on  s'y  inftruit  de 
mille  chofes  que  les  Livres 
ne  peuvent  montrer.  D'ail- 
leurs on  contrafte  dans  le  ca- 
binet un  air  ,  un  je  ne  fçais 
quoi ,  que  le  monde  le  plus 
aimable  ne  fçauroit  effacer^. 
Les  études  abftraites  &  pro- 
fondes qui  font  les  délices  de 
certains  efprits  ,  &  qui  les 
tiennent  éloignés  du  com- 
merce de  leurs  concitoyens, 
les  rendent  étrangers  dans  la 
fociété.  Il  eft  certain  que  s'ils 
pratiquoient  un  peu  le  monde, 
on  remarqueroit  autant  de  dé- 
lie atefle  que  de  folidité  dans 
leurs  Ouvrages, 
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V. 

De  quelques  Auteurs. 

J'A  D  M I R  E  Homère  jufques 
dans  les  endroits  où  on 
l'accufe  de  radoter  un  peu* 
Je  ne  crois  pas  Tadmirer  , 
parce  qu,e  je  raifonne  bien  ; 
mais  je  crois  raifonner  bien  , 
parce  que  je  l'admire.  Quel- 
ques-uns prétendent  tourner 
en  ridicule  ce  père  de  la 
Fable ,  qui  n'eft  pas  moins  le 
père  du  bon  fens.  Ses  fiftions 
font  autant  d'emblèmes  ingé- 
nieux ,  qui  fous  un  dehors 
)?ij^arre  ,  cachent  les  fecrçts 
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ks  plus  myftérieux  de  la  na- 
ture ,  les  préceptes  les  mieux 
raifonnés  de  la  morale  ,  & 
les  plus  utiles  maximes  de  la 
politique.  Tout  le  monde  n'a 
pas  l'efprit  affez  pénétrant 
pour  débrouiller  le  fens  ad- 
mirable de  £qs  Fables. 

Clceron  n'eft  jamais  plus 
élevé  que  lorfqu'il  entreprend 
de  louer  quelqu'un.  Quelle 
noblefle  !  Quelle  dignité  ! 
foit  lorfqu'il  fait  l'éloge  de 
la  clémence  &  de  la  valeur 
de  Cefar ,  foit  lorfqu'il  ra- 
conte les  aimables  qualités 
din^oi  Dejotams  ,  foit  qu'il 
loue  Milon,\Q  Poète  Archias, 

Bij 
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ou  enfin  tous  ceux  dont  il  a 
défendu  la  caufe.  Quelle 
grandeur  d'idées  ,  de  fenti- 
mens  &  d'exprefîîons  dans 
fon  Oraifon  en  faveur  de 
Pompée  !  Il  femble  en  effet 
que  Ciceron  eft  un  Orateur 
différent  lorfqu'il  loue  ,  de 
ce  qu'il  eft  lorfqu'il  ne  fait 
qu'expofer  ou  raifonner ,  tant 
il  s'élève  ,  pour  ainfi  dire  , 
au-deffus  de  lui-même. 

Cefar  faifant  la  gUiÇrre  aux 
Germains ,  décrit  les  mœurs 
des  Germains  j  quelques  pa^ 
ges  de  Cefar  fur  cette  ma« 
tiere  font  des  volumes. 

Tacite  fait    un   Ouvrage 
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exprès  fur  les  mœurs  des 
Germains  ;  il  eft  court  cet 
Ouvrage  ,  mais  c'eft  l'Ou- 
vrage de  Tacite  qui  abbrégeoit 
tout,  parce  qu'il  voyoit  tout. 

Un  Ancien  difoit  que  Ton 
doit  confidérer  ,  eu  égard  à 
la  poftérité ,  tout  ce  que  les 
Auteurs  n'achèvent  pas ,  com- 
me s'il  n'avoit  jamais  été  com- 
mencé. On  ne  doit  pas  juger 
ainfi  des  Penfées  de  M.  Paf- 
caL  II  me  femble  qu'on  afu- 
roit  tort  de  fupprimer  (es  ad- 
mirables productions  ,  quoi- 
qu'elles ne  puiflent  recevoir 
leur  perfeftion ,  non  plus  que 

ces  anciennes  figures  que  l'on 
Biij 
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aime  mieux  laifler  imparfaites 
que  de  les  faire  retoucher. 
Les  Penfées  à^P a/cal  ne  font, 
il  eft  vrai ,  que  les  commen- 
cemens  des  raifonnemens  qu'il 
méditoit.  Elles  ne  laiflent  pas 
d'inftruire  profondément.  Ce 
ne  font  que  des  femences  , 
mais  elles  produifent  leurs 
fruits  en  même  tems  qu'elles 
font  répandues.  Si  ces  dia- 
mans  bruts  épars  çà  &  là 
jettent  tant  d'éclat  &  de  lu- 
mière ,  combien  n'auroient-ils 
pas  ébloui ,  fi  ce  fçavant  Ou- 
vrier avoir  eu  le  loifir  de  les 
polir  &  de  les  mettre  en 
œuvre  ?  Il  femble  que  ceir 
homme  incomparable  voit  les 
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conféquences  des  chofes  dans 
leurs  principes. 

Lemaîtrc ,  fupérieur  à  tous 
ceux  qui  Tont  précédé  dans 
la  brillante  &  pénible  carrière 
du  Barreau ,  lutte  fans  ceffe 
contre  les  défauts  de  fon  tems. 
Il  eft  comme  le  reftaurateur 
de  fon  Art  j  s'il  échoue  contre 
les  écueils ,  le  grand  homme 
ne  s'éclipfe  jamais. 

Patru  ,  plus  corre6l  que 
Lemaitre  ^  annonce  mieux  le 
goût.  Il  polit  adroitement 
tous  les  matériaux  qu'il  em- 
ploie. Il  ufe  des  dépouilles 
des  Anciens  comme  d'un  bien 

qui  lui  appartient. 

Biiij 
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Erad  ne  manque  prefque 
jamais  les  impreffions  qu'il 
veut  faire  naître.  Ses  Plai- 
doyers devroient  être  lus  plus 
fouvent  qu'ils  ne  le  font. 

Gillet  abondant,  inimitable 
dans  les  portraits  qu'il  frappe, 
ne  laifTe  à  défirer  qu'un  peu 
plus  d'égalité.  Son  difcours 
fur  la  langue  Françoife  me 
paroît  un  chef-d'œuvre. 

Terrajfon  attache  &  plaît 
même  fouvent  jufques  dans 
(qs  négligences. 

Cochïn  femble  formé  de 
l'ame  de  Demofihene  &  de 
celle  de  Ciccron,  Il  varie  fcru- 
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puleufement  le  ftyle  de  fes 
Plaidoyers ,  mais  le  ftyle  fim- 
ple  en  fait  toujours  le  fond*, 
II  reçoit  les  ornemens  qui 
peuvent  l'embellir  fans  le  far- 
der ,  &  les  traits  fublimes  qui 
peuvent  le  relever  fans  Té- 
touffer.  C'eft  toujours  de  la 
nature  &  de  l'intérieur  de  fa 
caufe  que  Cochin  femble  tout 
tirer.  On  diroit  que  ce  n'eft 
pas  fon  génie  qui  s'étend  & 
qui  s'élève  ,  mais  plutôt  l'in- 
térêt de  l'honneur ,  de  la  vé- 
rité &  de  la  juftice  qui  l'inf- 
pire  &  l'enflamme.  Dans  une 
feule  Caufe  (  c'eft  celle  de 
M.  le  Marquis  de  Hautefon^  ) 

Cochin  femble  avoir   épuifé 

Bv 
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toutes  les  couleurs  que  Félo- 
quence  emploie  pour  varier 
.&  animer  fes  figures.  C'eft 
un  génie  dont  la  netteté  brille 
dans  les  matières  les  plus  em- 
brouillées ,  la  fécondité  dans 
les  plus  arides  ,  Tinvention 
dans  les  plus  communes  ^  il  efl 
grand  fans  excès  ,  hardi  fans 
témérité ,  enjoué  fans  licence^ 
plein  fans  enflure  :  Magna 
non  nimia  _,  fuhlimia  non  ah-- 
rupta  _,  Iceta  nan  luxuriofa  y 
pUna  non  tumida. 

Tous  les  Ouvrages  de 
Bojfuet  font  marqués  au  coirt 
du  génie  ;  mais  il  met  beau- 
coup  plu5  de  force  dans  fes 
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penfées  que  d'élégance  dans 
fon  ftyle. 

Flcchier  a  plus  d'art  que  de 
génie.  Il  a  moins  réuffi  dans 
i^s,  Panégyriques  que  dans  {ts 
Oraifons  Funèbres.  Dans  les 
premiers  ,  fon  éloquence  eft 
moins  abondante  &  moins 
fublime.  La  pureté  du  lan- 
gage 5  l'élégance  des  tours , 
la  fleur  des  expreffions  ,  le 
piquant ,  & ,  pour  ainfî  dire  , 
l'ingénieux  des  penfées ,  font 
fon  principal  mérite.  On  lui 
reproche  trop  d'uniformité 
dans  fes  figures ,  trop  de  fym- 
métrie  dans  î^%  périodes  ,  & 

en  général  trop  d'affeftation, 

Bvj 
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V.  . . .  ce  perfonnage  fa- 
meux ,  qui  joue  depuis  long- 
tems  un  rolle  fingulier  dans 
les  différentes  Cours  de  l'Eu- 
rope ,  a  pris  lui-même  trop 
de  foin  de  fe  faire  connoître, 
pour  que  j'entreprenne  de 
parler  ici  en  détail  des  qua- 
lités de  fon  cœur,  &  des  pro- 
ductions de  fon  efprit.  Il  y 
auroit  beaucoup  de  partialité,, 
pour  ne  pas  dire  d'inj-uftice , 
à  lui  refufer  des  talens  &  du 
génie.  Mais  il  faut  convenir 
auffi  qu'en  fait  d'Ouvrage  , 
le  mérite  le  plus  vanté  n'efl: 
pas  toujours  le  plus  digne  de 
l'être.  L'extrait  d'un  Parallèle 
du  Lutrin  &  de  la  Hcnrlade  ^ 
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qui  me  tomba  entre  les  mains, 
il  y  a  quelques  années ,  fuffira 
pour  prouver  cette  vérité 
à  tout  Lefteur  raifonnable. 
Pour  faire  un  Poëme  épique, 
V,  .  . .  auroit  dû  choifir  ,  à 
l'exemple  à' Homère  &  de 
Virgile  _,  non  une  fuite  d'a- 
ventures liée  eulement  parce 
qu'elles  fe  fuivent  dans  le  ré- 
cit 3  mais  une  feule  aftion  ; 
en  concerter  les  principes  , 
les  moyens ,  la  fin  5  lui  don- 
ner une  même  ame  répandue 
dans  tout  le  corps.  Rien  au 
monde  n'eil  fi  frivole  que  le 
fond  du  Poème  du  Lutrin  par 
Boilcau  ;  cependant  tout  y 
eft  arrangé ,  lié.  Il  y  a  une 
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feule  ame  dont  Fimpreffion 
fait  agir  tous  les  refforts  de 
l'entreprife.  C'eft  le  reffen- 
timent  de  la  difcorde  qui  re- 
mue les  hommes ,  les  conduit, 
les  anime ,  les  rafTure  dans  le 
befoin  ;  ils  ne  font  que  {es 
inftrumens.  Mais  comme  elle 
n'auroit  pas  aflet  montré  l'o- 
piniâtreté de  fa  vengeance  , 
il  elle  n'avoit  pas  eu  des  ob- 
flacles  à  combattre  &  à  vain- 
cre ,  le  Poëte  a  fuppofé  la 
molleffe  &  la  nuit  qui  s'op- 
pofent  aux  deffeins  de  la  dif- 
corde. Cependant  celle-ci 
triomphe  malgré  les  deux 
divinités  ,  &  il  ne  faut  pas 
moins  que  la  piété  &  la  juftice 
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pour  l'arrêter  dans  fes  pro-^ 
grès.  L'aftioneftune^fimple  : 
c'eft  un  Lutrin  rétabli  &  ren- 
verfé  par  efprit  d  animofité  j 
tout  tend  à  ce  feul  point ,  tout 
y  eft  lié  ;  &  fi  le  dénouement 
arrive  par  un  dieu  ,  c'eft  que 
la  querelle  étoit  formée  par 
une  divinité  ,  la  difcorde* 
D'ailleurs  il  étoit  naturel  que 
ia  piété  &  la  juftice  jugeaffent 
un  démêlé  de  Chanoines ,  & 
donnaffent  la  paix  aux  vain- 
queurs &  aux  vaincus.  Dans 
la  Henriade  ,  l'Auteur  fait 
commencer  une  aftionparun 
Prince  ,  &  la  fait  finir  par  un 
autre  :  l'un  eft  d'un  caraftere 
foible ,  l'autre  d'un  caraâere 
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grand.  Quelle  gloire  pour 
un  héros  d'exécuter  ce  qu'un 
Prince  médiocre  avoit  entre- 
pris !  En  général  il  paroît  que 
la  Henriade  eft  un  Ouvrage 
où  il  y  a  plus  d'efprit  que  de 
génie  ,  plus  de  brilknt  que 
de  richefle  ,  plus  de  coloris 
que  de  deffein ,  plus  d'hiftoire 
que  de  poëfîe.  L'Auteur  a 
bien  vu  l'irrégularité  de  l'Ou- 
vrage ;  mais  effrayé  de  la  dé- 
penfe,s'il  eût  fallu  le  refondre, 
il  a  mieux  aimé  y  coudre  fes 
morceaux  brillans  ,  y  jetter 
quelques  liaifons  artificielles 
pour  déguifer  (es  défauts,  & 
réparer  en  quelque  forte  le 
vice  de  l'Architeélure*  Mais 
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ces  Additions  ont  donné  plus 
d'étendue  à  l'édifice ,  fans  le 
rendre  plus  régulier.  On 
trouve  néanmoins  dans  la 
Henriade  des  Vers  très  -  bien 
faits  5  très-harmonieux  ,  des 
defcriptions  très-touchantes  ; 
par  exemple  ,  le  Tableau  de 
la  retraite  du  fage  Vieillard 
&  fon  difcours.  La  mort  de 
Coligny  eft  admirable.  Hen- 
ri IV  raconte ,  on  ne  peut  pas 
mieux,  la  bataille  de  C outras^ 
à  quelques  Vers  près ,  où  il 
fait  fon  éloge  habilement  , 
après  avoir  fait  le  modefte. 
L'Auteur  a  dû  être  content , 
(  &  de  quel  de  ks  Ouvrages 
ne  Teft-il  point?  )  De  la 
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peinture  qu'il  a  faite  des  Coufr 
tifans.  II  y  a  encore  dans  le 
quatrième  Livre  des  mor- 
ceaux qu'il  a  travaillés  avec 
complaifance ,  comme  celui 
de  la  Difcorde  qui  va  trouver 
la  Politique  à  Rome.  On  ne 
pardonne  pas  à  V. .  .  de  s'en 
prendre  aux  Chefs  de  l'Eglife 
quelques  Vers  après  j  il  au- 
roit  dû  jetter  un  voile  ref- 
peftueux  fur  cette  partie  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  fenfé  de 
décrier  une  Eglife  dans  le 
giron  de  laquelle  il  veut  ra- 
mener fon  héros.  II  étoit  fans 
doute  à  Londres ,  quand  il  fit 
l'édition  fur  laquelle  on  a  fait 
cette  critique.    On  peut  en- 
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core  citer  comme  quelque 
chofe  de  beau  le  départ  de 
Jacques  Clément  pour  aller 
aflaffiner  le  Roi.  Le  crayon 
du  fîécle  de  Louis  XIV  dans 
le  feptieme  Chant  ed  digne 
d'un  grand  Maître.  La  bataille 
A'Ivri  eft  fort  belle.  Le  neu- 
vième Livre  a  des  endroits 
charmans  :  il  femble  même 
que  V.  .  .  ait  plus  de  facilité 
à  réuffir  dans  le  gracieux  & 
le  doux  qu'ailleurs.  Enfin  ce 
Poème  eft  par-tout  étincel- 
lant ,  &  s'il  n'éclaire  point ,  au 
moins  il  éblouit.  Si  l'Auteur, 
au  lieu  de  s'amufer  à  travailler 
la  Princejje  de  Navarre  ,  à 
compofer  (qs  Lettres  Philofo- 
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phiques  _,  à  mettre  au  Jour  U 
Temple  du  Goût  ^  à  répandre 
dans  le  Public  des  Libelles 
contre  fes  prétendus  ennemis 
&  à  réduire  Newton  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  ^  fe  fût 
remis  de  bonne  grâce  à  re- 
fondre &  à  rebâtir  fa  Hen- 
riade  ,  après  tous  les  avis 
qu'on  lui  a  donnés ,  toutes  les 
lumières  qu'il  a  acquifes ,  tou- 
tes les  facilités  que  l'ufage  & 
l'habitude  d'écrire ,  de  penfer 
&  de  fentir  lui  ont  procurées, 
il  auroit  peut-être  fait  un  Ou- 
vrage digne  d'aller  à  côté  de 
ceux  qu'on  eftime  le  plus. 

J'ai  lu  &   entendu    dire 
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fbuvent  :  On  ne  critique  que 
Us  bons  Ouvrages ,  c'eji  même 
leur  donner  un  degré  de  bonté 
qu  ils  nav oient  pas.  Il  s'enfui- 
vroit  de  ce  raifonnement,  ou 
que  tous  les  Ouvrages  de  V. . . 
qui  ont  efliiyé  fouvent  la  cen- 
fure  la  plus  amére ,  font  bons, 
ou  que  tous  les  Ecrits  de  Fon- 
tenelle ,  qui  ont  obtenu  dans 
tous  les  tems  les  éloges  les 
plus  diftingués ,  font  mauvais. 
Faufles  conféquences  !  Con- 
fultons  le  fentiment  des  Au- 
teurs. En  eft-il  parmi  eux  à 
qui  les  Critiques  faffent  plus 
de  plaiiir  que  les  applaudilïe- 
mens  ?  L'amour  propre  ^  dont 
l'empire   fe   fait  fentir  dans 
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tous  les  hommes  à  chaque 
inftant,  démentiroit  leur  aveu. 
Il  eft  donc  vrai  de  dire  que 
moins  un  Ouvrage  prête  à  la 
fatyre  ,  plus  il  doit  être  ex- 
cellent j  que  plus  un  Auteur 
entraîne  les  fuffrages  du  grand 
nombre ,  moins  il  doit  avoir 
mauvaife  idée  de  fes  produc- 
tions. Celles  de  Fontenelle 
lui  ont  attiré  autant  de  par-* 
tifans ,  que  celles  de  V. . .  lui 
ont  fufcité  d'antagoniftes  : 
mon  deflein  au  refte  n'efl  pas 
d'exalter  l'un  aux  dépens  de 
l'autre  ;  je  conviendrai  même 
que  V. . .  a  le  don  de  char- 
mer &  d'étonner  fes  Lefteurs, 
mais  Fontenelle  a  le  talent  de 
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les  inftruire  &  de  captiver 
leur  eftime.  Enfin  pour  criti- 
quer comme  il  faut  M.  de  V. .  • 
&  pour  louer  comme  il  con- 
vient M.  de  Fontenelle  ,  il 
faudroit  avoir  le  caraftere  de 
l'un  &  l'efprit  de  l'autre. 


VI. 
Z)es  Rois, 

LA  puiflance  des  Rois  a 
été  prife  fur  celle  des 
pères  -,  ils  font  à  l'égard  de 
leur  peuple  ce  que  font  les 
peres  à  l'égard  de  leurs  en- 
fans  :  une  nation  eft  pour  fon 
Roi ,    ce  qu'une  famille  eft 
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pour  fon  chef  j  le  refpeft  & 
robéiflance  font  l'hommage 
des  peuples  ,  la  vigilance  & 
l'amour  font  l'ame  des  Rois  : 
la  foumiffion  des  uns  &  l'au- 
torité des  autres  feront  leur 
durée  &  leur  bonheur. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
les  Anciens  ont  dit  dans  leurs 
Ecrits  que  les  peuples  feroient 
heureux ,  quand  les  Rois  fe- 
roient Philofophes  ,  parce 
que  la  Philofophie  change- 
roit  le  Héros  le  plus  fangui- 
naire  &  le  plus  cruel  en  un 
Héros  humain  &  pacifique  , 
&  le  Prince  borné  ,    en  un 

Prince  éclairé. 

Un 
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Un  Prince  qui  aime  la  Re- 
ligion &  qui  la  craint ,  eft  un 
lion  qui  cède  à  la  main  qui 
le  flate  ou  qui  l'appaife  :  celui 
qui  craint  la  Religion  ou  qui 
la  hait  eft  comme  les  bêtes 
fauvages  qui  mordent  la 
chaîne  qui  les  empêche  de 
fe  jetter  fur  ceux  qui  paffent: 
celui  qui  n'a  point  du  tout 
de  Religion  «ft  cet  animal 
terrible  qui  ne  fent  fa  liberté 
que  lorfqu'il  déchire  &  qu'il 
dévore. 
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VII. 

De  la  Cour. 

LA  Cour,  ce  riant  féjour 
des  plaifirs  y  ce  centre 
fameux  où  toutes  les  paffions 
fe  réunifient  ,  eft  le  rendez- 
vous  choifi  des  objets  les  plus 
propres  à  féduire  les  fens  ; 
c'eft  là  qu'entraînée  par  le 
torrent  de  la  coutume  ^  Tame 
fe  trouve  enveloppée  d'un 
tourbillon  d'amufemens  où 
fon  innocence  lui  échappe  , 
prefque  fans  qu'elle  s'en  ap- 
perçoive  \  c'eft  là  que  dans 
pn  chaos  ,   que  l'on  ne  dé- 
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brouille  pas  aifément ,  on  voit 
fortir  du  fein  de  la  mollefle 
des  femmes  qui  étalent  avec 
art  l'éclat  dangereux  de  leurs 
charmes  j  c'eft  là  que  plus 
d'un  Courtifan  fédufteur , 
tente  adroitement  par  (es 
leçons  voluptueufes  d'amollir 
le  cœur  des  Princes  même. 

Le  monde  eft  femé  de 
pièges  &  d'écueils  contre  lef- 
quets  •  l'innocence  vient  fou- 
vent  fe  brifer.  Mais  les  plus 
preffans  dangers  viennent 
d'eux-mêmes  s'offrir  à  la 
Cour  ^  le  monde  eft  le  théâ- 
tre de  la  féduâion  ,  mais 
c'eft  à  la  Cour  qu'elle  élevé 

Cij 
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fon  trône  ,  &  qu'elle  exerce 

fon  empire. 

A  la  Cour  Tîntrépidité 
tremble  ,  la  fierti  s'adoucit , 
la  gravité  s'humanife,  &  la 
puilîance  difparoît.  La  poli'- 
teffe ,  qui  naît  de  l'envie  de 
fe  diftinguer  ,  &  qui  flate 
autant  ceux  qui  font  polis 
que  ceux  à  l'égard  de  qui  ils 
le  font ,  eft  naturalifée  à  la 
Cour.  Tel  accable  de  carefTes 
celui  dont  il  machine  la  perte 
en  fecret.  Ainfi  à  la  Cour  on 
devroit  avoir  toujours  cette 
maxime  préfente  à  l'efprit  : 
Çh$  d  fa  piu  care^^e  cke  non 
JuqIc  p   o  u  ingannato  p  q  in^ 
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gannar  ti  vuole.  On  refpefte 
en  apparence  ceux  pour  qui 
on  a  un  mépris  effeftif.    On 
témoigne  de  la  complaifance 
à  un  rival  qu'on  détefte  inté- 
rieurement.     Le     vindicatif' 
étouffe  l'éclat  de  ks  reffen- 
timens  j  l'emporté  fe  couvre 
du  manteau  de  la  douceur  ; 
l'homme  intéreffé  fait  l'apo- 
logie  de  la  générofité  ,    le 
traître  celle  de   la  fidélité  , 
l'ingrat  l'éloge  de  la  recon- 
noiffance. 

Les   femmes  ont  peu   de 

retenue  dans  les  Monarchies, 

parce  que  la  diftinftion  des 

rangs  les  appellant  à  la  Cour, 

C  iij 
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elles  y  vont  prendre  cet  es- 
prit de  liberté ,  qui  eft  le  feul 
qu'on  y  tolère  :  chacun  fe 
fert  de  leurs  agrémens  &  de 
leurs  paffions  pour  avancer 
fa  fortune  ;  &  comme  leur 
foiblefle  ne  leur  permet  pas 
l'orgueil ,  la  vanité  ,  le  luxe 
y  règne  toujours  avec  elles. 


VIII. 

Z)es  Counifans, 

UN  Courtifan  eft  un 
homme  qui  ne  blâme 
rien  en  général  &  n'approuve 
rien  en  particulier  ;  qui  ne 
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dit  jamais  tout  ce  qu'il  penfe^ 
&  penfe  rarement  ce  qu'il  dit  j 
qui  parle  au  Miniftre  avec 
liberté  en  public ,  &  tremble 
tête  à  tête  avec  lui  ;  qui  pro- 
tège en  apparence ,  &  n'o* 
blige  prefque  jamais  ;  qui 
dans  le  plus  grand  defœu- 
vrement  conferve  l'air  occu- 
pé &  diftrait  ;  qu'un  regard 
du  Souverain  enyvre  ou  con- 
fond 5  qu'un  mot  élevé  ou 
fait  difparoître.  Enfin  l'am- 
bition dans  l'oifiveté  ,  la  baf- 
fefle  dans  l'orgueil ,  le  défir 
de  s'enrichir  fans  travail  ^ 
l'averfion  pour  la  vérité  ,  la 
flaterie  ,  la  trahifon ,  la  per- 
fidie ,  l'abandon  de  tous  fes 
Ciiij 
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engagemens ,  le  mépris  des 
devoirs  du  citoyen ,  la  crainte 
de  la  vertu  du  Prince ,  l'efpé- 
rance  de  fes  foibleffes  ,  & 
plus  que  tout  cela,  le  ridicule 
perpétuel  jette  fur  la  vertu  , 
font  le  caraftere  de  la  plupart 
des  Courtifans ,  marqué  dans 
tous  les  lieux  &  dans  tous  les 
tems. 

Le  Courtifan  s'étudie  à 
cacher  fon  dérèglement  fous 
des  dehors  réglés  ,  le  petit 
Maître  fait  vanité  de  paroi- 
tre  encore  plus  déréglé  qu'il 
n'eft  5  l'un  penfe  beaucoup 
avant  que  de  parler  ,  l'autre 
parle  beaucoup  &  ne  penfe 
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guéres  -,  l'un  court  après  la 
fortune  ,  l'autre  croit  que  la 
fortune  doit  courir  après  lui } 
le  Courtifan  témoigne  de  la 
complaifance  à  un  rival  qu'il 
dételle  intérieurement  ,  le 
petit  Maître  ne  cache  ni  l'a- 
mitié ni  le  mépris  qu'il  a  pour 
quelqu'un.  Le  langage  du 
Courtifan  eft  poli ,  flateur  , 
infinuant ,  celui  du  petit  Maî- 
tre eft  vain ,  familier  &  peu 
réfléchi. 

Les  vieux  Courtifans  qui 

ont  pafle  prefque  toute  leur 

vie    dans    l'antichambre  des 

Rois  &  des  Miniftres  ^  font 

comparables  à  faint  Siméon 

Cv 
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le  Stylite,  qui  demeura^dit-on, 
vingt  ans  en  méditation  fur 
une  colonne  de  trente  pieds 
de  haut. 


I  X. 

Des  grands  Seigneurs^        < 

UN  grand  Seigneur  eft 
ordinairement  un  hom- 
me  qui  a  des  ancêtres  ,  des 
dettes  &  des  penfîons.  S'il 
peut  avec  cela  cacher  fon 
oiiîveté  par  un  air  empreffé  y 
ou  par  un  feint  attachement 
pour  les  plaifîrs  y  il  croit  être 
le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes» 
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Qu'un  grand  Seigneur  qui 
paroît  vous  honorer  de  fa 
proteftion  vous  reconnoifle 
capable  de  lui  rendre  des  fer* 
vices  ,  de  fatisfaire  fon  inté- 
rêt particulier ,  il  tâchera  de 
vous  attacher  à  lui.  Acceptez 
fes  offres  ,  vous  en  ferez  la 
dupe  ;  refufez-les ,  il  tiendra 
des  difcours  defavantageux 
fur  votre  compte  ;  il  renver- 
fera  même  vos  projets  de 
fortune  ,  s'il  en  eft  inftruit , 
parce  que  fon  rang  lui  affure 
l'impunité. 


Cv) 
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4..  .JJ 

X. 

De  la  Religion^ 

L'Homme  pieux  &  l'athée 
parlent  toujours  de  Re- 
ligion 3  l'un  parle  de  ce  qu'il 
aime  ,  &  l'autre  de  ce  qu'il 
craint» 

Il  eft  împoffible  que  nous 
fuppofions  que  les  Nègres, 
fbient  des  hommes  ,  parce 
que  fi  nous  les  fuppofions  des 
hommes  ,  on  commenceroit 
à  croire  que  nous  ne  fommes 
pas  nous-mêmes  Chrétiens. 

La  force  des  loix  humaines 
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vient  de  ce  qu'on  les  craint , 
la  force  de  la  Religion  vient 
de  ce  qu'on  la  croit. 

Pour  qu'une  Religion  at- 
tache ,  il  faut  qu'elle  ait  une 
morale  pure  j  les  hommes 
fripons  en  détail  ,  font  en 
gros  de  très -honnêtes  gens  ^ 
ils  aiment  la  morale» 

En  fait  de  changement  de 
Religion ,  les  invitations  font 
plus  fortes  que  les  peines. 

L'ignorance  groffiére  ,  la 
fçience  trop  fubtile  nuifent 
également  en  matière  de  Re- 
Hgion.  L'efprit  fort  eft  plus 
qu'impie  ^  il  n'a  point  de  Re-- 
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ligion  ;  il  attribue  tout  au 
cours  de  la  nature  5  &  le 
cours  de  la  nature  qu'il  de- 
vroit  attribuer  à  quelqu'Etre 
indépendant,  il  l'attribue  au 
hazard^  au  deftin ,  à  une  cer- 
taine néceffité  dont  il  ne  veut 
point  admettre  d'origine. 

Un  homme  fans  Religion 
cft  non  feulement  dangereux 
mais  encore  méprifable  j  il 
ne  mérite  la  confiance  de 
perfonne. 

La  Religion  doit  être  l'ob- 
jet principal  &  l'unique  fin 
de  l'homme  ,  elle  eft  l'appui 
des  familles ,  des  trônes ,  des 
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empires.  Le  bouleverfement 
général  que  produifent  le  li- 
bertinage &  l'impiété ,  eft  une 
preuve  de  la  néceffité  d'une 
Religion.  La  nation  qui  en 
admet  indifféremment  plu- 
sieurs,  fait  penfer  qu'elle  n'en 
a  point  ;  elle  eft  ordinaire- 
ment fertile  en  révolutions. 

Dans  les  difputes  ordinaires^ 
comme  chacun  km  qu'il  peut 
fe  tromper  ,  l'opiniâtreté  &c 
l'obftination  ne  font  pas  tou- 
jours extrêmes  j  mais  dans, 
celles  que  nous  avons  fur  la 
Religion,  comme  par  la  na- 
ture de  la  chofe  ,  chacurt 
croit  être  fur  que  fon  opinioB 
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eft  vraie  ;  nous  nous  indignons 
contre  ceux  qui ,  au  lieu  de 
changer  eux-mêmes ,  s'obfti- 
nent  à  nous  faire  changer. 


XI. 

Z)e  r Homme, 

C'E  s  T  une  chofe  étrange 
que  l'Homme  qui  s'aime 
foi -même  plus  que  .  toute 
chofe  ,  veuille  connoître  tou- 
te chofe  plutôt  que  foi-même. 
S'il  pouvoit  comprendre  ce 
qu'il  voit ,  je  lui  pardonne- 
rois  de  douter  de  ce  qu'il  ne 
voit  pas.  Mais  la  moindre 
chofe  eft  un  abîme  d'obfcurité 
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où  fa  raifon  fe  perd.  Les 
Hommes ,  au  plus  haut  point 
de  leur  perfeftion  ,  font  tou- 
jours des  Hommes  foibles  , 
inconftans  ,  fujets  à  l'erreur 
&  aux  miféres  humaines  j 
enfin  des  êtres  très -impar- 
faits :  ils  fe  dépouillent  fou- 
vent  de  bien  des  préjugés 
reçus,  pour  en  adopter  de  plus 
extravagans.  Dans  l'Homme 
tout  eft  borné  ,  fi  on  le  re- 
garde par  rapport  à  Dieu  j 
dans  l'Homme  tout  eft  infini  5 
fi  on  le  compare  aux  autres 
créatures.  Il  fe  trouve  dans 
l'Homme  un  mélange  fingu- 
lier  de  perfections  &  de  vices, 
de  force  &  d'impuiflance,  de 
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grandeur  &  de  foibleffe  ,  de 
talens  &  d'ignorance  :  on 
vante  l'excellence  de  fon  ef- 
prit  ,,  la  profondeur  de  fes 
connoiffances  ,  la  fidélité  de 
fa  mémoire  ,  le  nombre  de 
{es  talens  ,  tout  cela  doit  être 
le  fujet  de  fon  admiration  & 
non  le  fondement  de  fon  or- 
gueil. L'orgueil  naît  en  l'Hom- 
me de  l'idée  trop  avantageufe 
qu'il  s'eft  formée  de  fon  pré- 
tendu mérite  :  il  ne  faut  donc 
pour  remédier  à  l'orgueil 
que  s'apprécier  foi  -  même 
avec  juftelTe  ,  mais  qu'il  eft 
difficile  de  fe  pefer  exafte- 
ment  quand  on  tient  foi-même 
la  balance. 
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XII. 

JDu  Mariage»    '  • 

LA  continence  publique 
eit  naturellement  jointe 
à  la  propagation  de  l'efpéce. 
C'eft  une  régie  tirée  de  la 
nature  ,  moins  il  y  a  de  gens 
mariés  ,  moins  il  y  a  de  fidé- 
lité dans  les  mariages.  Quel- 
ques foient  les  avantages 
qu'on  trouve  dans  le  mariage, 
ils  ne  valent  pas  fouvent  celui 
d'en  être  privé. 

Dans  les  caufes  ordinaires 
de  réparation  ,  on  donne  le 
tort  à  la  femme  ,  mais  fou- 
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vent  le  mari  eft  caufe  que  U 
femme  a  tort.  La  plupart  des 
maris ,  par  leurs  foupçons  im- 
pertinens  ,  &  leur  brufque- 
rie  envers  leurs  femmes ,  font 
à  la  fin  devenus  ce  qu^ils  ap- 
préhendoient  d'être.  La  vie 
d'un  jaloux  fe  pafTe  à  cher- 
cher un  fecret  dont  la  décou- 
verte détruit  fa  félicité. 

La  communauté  des  biens 
entre  le  mari  &  la  femme  eft 
très-convenable  dans  le  gou- 
vernement Monarchique  , 
parce  qu'elle  intéreffe  les 
femmes  aux  affaires  domefti- 
ques,  &  lesrapelle,  comme 
malgré  elles ,  au  foin  de  leur 
maifon. 
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X  1 1 1. 

Des  Femmes. 

IL  eft  contre  la  raifon  & 
contre  la  nature  que  les 
Femmes  foient  maîtrefles  dans 
la  maifon ,  mais  il  ne  l'eft  pas 
qu'elles  gouvernent  un  em- 
pire ;  dans  le  premier  cas  , 
Tetat  de  foiblefle  où  elles  font 
ne  leur  permet  pas  la  préémi- 
nence ;  dans  le  fécond ,  leur 
foiblefle  même  leur  donne 
ordinairement  plus  de  dou- 
ceur &  de  modération. 

C'eft  un  des  avantages  dcr 
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charmes  de  la  jeunefle  dans 
les  Femmes ,  que  dans  un  âge 
avancé ,  un  mari  fe  porte  à 
la  bienveillance  par  le  fou- 
venir  de  (es  plaifirs  paffés» 

La  deftination  des  Femmes 
eft  de  plaire  ,  d'être  aimables 
&  d'être  aimées  ;  ceux  qui 
ne  les  aiment  point  ont  en- 
core plus  de  tort  que  ceux 
qui  les  aiment  trop. 

Il  y  a  des  Femmes  qui  fous 
prétexte  d'avoir  l'inclination 
folitaire  ,  cherchent  volon- 
lontiers  des  routes  écartées , 
où  elles  fe  fervent  mutuelle- 
ment de  guide  pour  s'égarer. 
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L'air  indécent  de  certaines 
Femmes  annonce  qu'on  en 
peut   facilement   triompher. 

Une  jeune  perfonne  qui 
n'a  dautre  patrimoine  que 
Tefpérance  de  plaire  eft  bien 
embarraffée.  Quel  parti  pren- 
dre pour  réuffir  dans  le  mon- 
de ?  Eft-elle  fimple  ?  on  s'en 
dégoûte  ^  prude  ?  on  la  fuit  j 
coquette  ?  on  l'abandonne. 
Pour  bien  faire  ,  il  faudroit 
qu'elle  fût  fimple  ,  prude  & 
coquette  tout  enfemble  :  la 
{implicite  attire ,  la  pruderie 
retient  ,  &  la  coquetterie 
amufe. 

Notre  liaifon  avec  lesFem- 
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mes  eft  fondée  fur  le  bonheur 
attaché  aux  plaifirs  des  fens , 
fur  le  charme  d'aimer  &  d  e- 
tre  aimé  ,  &  fur  le  défir  de 
leur  plaire ,  parce  que  ce  font 
des  Juges  très  éclairés  fur  une 
partie  des  chofes  qui  confti- 
tuent  le  mérite  perfonnel.  Ce 
défir  général  de  plaire  pro- 
duit la  galanterie  ,  qui  n'eft 
point  l'amour,  mais  le  délicat, 
mais  le  léger  ,  mais  le  per- 
pétuel menfonge  de  l'amour. 

Les  Femmes  pardonnent 
ce  que  les  mouvemens  de 
tendrefle  font  hazarder  ;  mais 
elles  ne  pardonnent  point  (  du 
moins  extérieurement  )  les 
témérités 
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témérités  qui  ne  font  fondées 
que  fur  la  facilité  qu'on  fe 
pron>€t   de    trouver   auprès 
d'elles. 

II  eft  bien  difficile  que  la 
méchanceté  du  Public  ref- 
pefte  une  liaifon  intime  & 
fondée  fur  le  goût  de  la  ver- 
Ui  entre  des  perfonnes  de  dif- 
férent fexe. 

On  ne  parle  pas  aflez  des 
Femmes  vertueufes  ,  &  l'on 
parle  trop  de  celles  qui  ne  le 
ibnt  pas.  Nous  ne  parlons 
pas  de  celles  qui  nous  font 
kidifférentes  ,  nous  fommes 
prévenus    pour    celles    que 

D 
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nous  aimons  &  contre  celles 
dont  nous  n'avons  pu  nous 
feire  aimer. 

Pourquoi  eft-il  plus  hon* 
teux  à  un  fexe  qu'à  l'autre 
de  fuccomber  à  l'amour  ?  S'il 
cft  vrai  que  les  Femmes  foienf 
plus  foibles  que  les  hommes , 
leurs  chûtes  devroient  êtr« 
plus  pardonnables, 

La  dépravation  eft  telle  au- 
jourd'hui que  plus  une  Fem- 
me eft  eftimable  ,  plus  on  la 
trouve  ridicule.  Je  ne  dis  pas 
que  ce  foient  les  Femmes  feu* 
les  qui  liiifaffent  cette  injuftice 
(  c$la  feroit  tout  fîmple  % 
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mais  ce  que  Ton  ne  conçoit 
pas  ,  c'eft  que  ce  font  les 
hommes  ,  eux  qui  leur  de-* 
mandent  fans  ceffe  des  fen- 
timens. 

La  plupart  des  Femmes 
font  plus  jaloufes  de  leur  ré- 
putation fur  la  beauté  que  fur 
l'honneur ,  &  telle  feroit  plus 
fâchée  d'être  furprife  à  fa  toi- 
lette qu'avec  un  amant.  Cela 
ne  doit  point  furprendre  j  I4 
première  vertu ,  félon  elles  , 
efl:  de  plaire  ,  &  malheureu- 
fement  pour  plaire  aux  hom- 
mes ,  la  beauté  eft  fouvent 
un  moyen  plus  fur  que  la  fa- 

geffe  :  il  eft  vrai  que  la  beauté 

Dij 
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ajoute  beaucoup  au  mérite 
d  une  dame ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  moins  qu'un  mérite  émi- 
nent  pour  rendre  Ja  laideur 
fuportable. 

La  yerm  &  la  beauté  ont 
prcfque  toujours  été  deux 
ennemis  irréconciliables  ;  une 
Femme  qui  fçait  les  allier 
ne  mérite  pas  de  petites 
louanges. 

La  beauté  eft  plus  journa- 
lière que  les  armes ,  la  vertu 
des  Femmes  encore  plus  qu^ 
la  beauté. 

'  La  fervitude  des  Femmes 
^ft  très -conforme  au  génie 
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d'un  Etat  defpotique  qui  aime 
à  abufer  de  tout.  On  eft  bien 
plus  heureux  de  vivre  fous 
des  Gouvernemens  qui  per- 
mettent qu'on  fe  communi- 
que ,  où  le  fexe  qui  a  le  plus 
d'agrémens  femble  parer  la 
fociété ,  &  où  les  Femmes  fe 
refervant  au  plaifîr  d'un  feul, 
fervent  encore  à  Tamufement 
de  tous. 

La  clôture  des  Femmes 
(  en  Orient  )  fuit  naturelle- 
ment de  la  poligamie ,  l'ordre 
domeftique  le  demande  ainfi  ; 
un  débiteur  infolvable  cher- 
che à  fe  mettre  à  couvert  des 

pourfuites  de  i<^%  créanciers» 
Diij 
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On  trouve  des  mœurs  plui 
pures  dans  les  divers  Etats 
d'Orient  ,  à  proportion  que 
la  clôture  des  Femmes  y  eft 
plus  exafte.  C'eft  pour  cela 
que  dans  les  Empires  du  Turc, 
de  Perfe ,  du  Mogol ,  de  la 
Chine  &  du  Japon  ,  les 
mœurs  des  Femmes  font  ad- 
mirables. On  ne  peut  pas  dire 
îa  même  chofe  des  Indes  :  à 
Patane  la  lubricité  des  Fem- 
mes eft  fi  grande  ,  que  les 
hommes  font  contraints  de 
fe  faire  de  certaines  garni- 
tures pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  leurs  entreprifes.  Il  y  a 
de"5  climats  où  le  phifique  a 
wne  telle  force ,  que  la  morale 
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n'y  peut  prefque  rien.  LaifTez 
un  homme  avec  une  Femme , 
les  tentations  feront  des  chû- 
tes ,  l'attaque  fùre  ,  la  réfif- 
tance  nulle  ;  dans  ces  Pays 
au  Ueu  de  préceptes  ,  il  faut 
des  verroux. 

Une  Femme  galante  traite 
les  hommes  comme  un  habile 
joueur  d'échets  en  ufe  avec 
fes  pions  ;  elle  ne  s'attache 
pas  aflez  à  un  feul ,  pour  n'a- 
voir pas  l'œil  fur  un  autre  qui 
pourroit  lui  procurer  de  plus 
grands  avantages. 

Les  Femmes  font  comme 
des  énigmes  ,  &  en  générai 
Diiij 
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elles  ont  cela    de  commun 
avec  les  énigmes  ,   qu'elles 
ceflent  de  plaire  après  qu'on 
les  a  devinées. 

Les  Femmes  en  général 
aiment  mieux  les  Tragédies 
que  les  Comédies.  En  voici 
peut-être  la  raifon  ,  dit  M. 
Pope  c'eft  que  dans  les  Tra- 
gédies leur  fexe  ,  pour  l'or- 
dinaire ,  eft  adoré  ,  déïfié  5 
au  lieu  que  dans  les  Comé- 
dies, il  eft  tourné  en  ridicule.' 
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^^^^^***^™'^^^^^^'****^^**?"^^^^ 
XIV. 

De  la  Beauté. 

LA  Beauté  eft  un  grand 
don  de  la  nature  &  fert 
à  l'homme  d'une  forte  re- 
commandation dans  le  mon- 
de. Elle  a  ,  comme  l'aiman  , 
une  vertu  fecrette  qui  attire 
l'admiration  des  mortels  ,  & 
particulièrement  du  fexe ,  qui 
confîdere  rarement  ce  qu'un 
vafe  contient  ,  pourvu  qu'il 
foit  d'une  belle  porcelaine  : 
cependant  cela  n'eft  pas  tou- 
jours vrai  j  car  fouvent  :  Non 
c  bello  y  quel  cJie  bello ,  ma 
quel  y  che  place. 

Dv 
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XV. 

Du  Naïf. 

LE  Naïf,  cette  expreffion 
vive  du  fentiment,  dont 
le  propre  ei\  de  fe  peindre 
lui-même  auffi  rapidement 
au  dehors  ^  qu'il  a  été  vive- 
ment conçu  au  dedans ,  n'eft 
point  du  reffort  de  l'art  :  tel 
que  cette  rougeur  ingénue  ^ 
qui  tout-à-coup  ,  &  fans  le 
confentement  de  la  volonté  ^ 
trahit  les  mouvemens  fecrets 
d'une  ame  encore  neuve  :  le 
Naïf  échappe  fans  qu'aucune 
réflexion  l'ait  préparé  ou  Tac* 
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compagne  ,  il  ne  peut  être 
ni  commandé  ni  retenu. 


XVI. 
Du  Plaifir. 

VOULOIR  fe  fouftraire 
au  Plaifir  ,  c'eft  une 
chimère  :  lui  obéir  en  ef- 
clave  y  c'eft  fe  dégrader. 

Il  y  a  plus  de  danger  à  fe 
livrer  entièrement  au  Plaifir , 
qu'à  s'en  priver  tout-à-fait  5 
l'un  &  l'autre  font  contre  la 
raifon. 

On  diftingue  les  Plaifirs  de 
Famé  de  ceux  des  fens ,  mai$ 
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ces  derniers  ne  font  pas  tota- 
lement indépendans  des  au- 
tres 5  &  l'on  ne  peut  >  je  crois, 
avoir  aucune  fatisfaftion  où 
l'ame  n'ait  aucune  part. 


L 


XVII. 
JDes  Pojffions» 

A  Paffion  étant  une  af- 
feftion  de  Tame  ,  dé- 
pendante du  caraftere  ,  il 
n'eft  pas  libre  d'avoir  ou  de 
n'avoir  pas  des  Paffions  , 
parce  que  l'ame  n'eft  pas  la 
maîtrefle  de  recevoir  ou  de 
ne  pas  recevoir  une  impref- 
iion  'j  mais  la  liberté  de  l'ame 
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confifte  à  confentir  ou  à  ne 
pas  confentir  à  l'effet  de  cette 
impreffion  :  cette  liberté  eft 
donnée  à  tout  le  monde. 

Nous  éprouvons  d'ailleurs 
des  Paffions  dès  la  plus  ten- 
dre enfance  -,  nous  fentons 
avant  que  de  penfer.  Ce  font 
donc  des  préfens  de  la  nature, 
ou  pour  mieux  dire ,  des  dons 
de  Dieu  :  car  le  Philofophe 
n'entend  autre  chofe  par  la 
nature  ,  que  la  main  bienfai- 
trice du  Tout-puifTant.  Or 
Dieu  n'a  point  fait  fans  doute 
à  fes  créatures  des  préfens 
€mpoifonnés  ;  nos  Paffions 
font   donc  innocentes    dans 
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leur  principe  ,    mais  notre 
raifon  doit  en  régler  Tufage- 


XVIII. 
jDe    l'Amitié. 

TO  u  T  ce  qui  eft  parfait 
eft  rare  ,  l'Amitié  exige 
trop  de  perfeftions  pour  être 
commune. 

L'eftime  ne  fait  pas  tou- 
jours naître  l'Amitié ,  &  l'a- 
mour n'infpire  pas  toujours 
de  l'eftime. 

Un  ami  inutile  eft  comme 
une  belle  Maifon  de  Cam- 
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pagne  dont  on  ne  tire  aucun 
revenu ,  mais  qui  coûte  beau- 
coup à  entretenir. 

Les  amis  de  notre  fiécle 
ne  reffemblent  pas  mai  à  la 
fauffe  monnoye  ,  ils  en  ont 
le  brillant  &  le  peu  de  valeur. 

Un  ami  d'une  humeur  iné- 
gale eft  comme  un  bon  mets 
mal  apprêté.  La  fympathie 
forme  l'Amitié ,  la  complai- 
fance  la  nourrit,  la  droiture 
du  cœur  la  conferve  -,  mais 
la  grande  familiarité  qui  ou- 
vre la  porte  à  l'amour  ,  la 
ferme  fouvent  à  l'Amitié ,  ou 
du  moins  l'afibiblit  beaucoup^ 
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&  une  foible  Amitié  n'en  mé- 
rite plus  le  nom. 

Quoique  l'Amitié  ne  fait 
point  intéreffée  ,  les  foins 
officieux  lui  plaifent  ;  les  bons 
offices  font  pour  les  amis  ce 
que  font  les  careffes  aux 
amans  ,  non  des  motifs  pour 
commencer  à  s'aimer  ,  mais 
des  raifons  pour  s'aimer  da- 
vantage ,  femblables  à  l'ha- 
leine du  vent  qui  n'engendre 
pas  la  flame  y  mais  la  rend 
plus  ardente. 
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XIX. 
De  V Amour. 

L'A  M  o  u  R  caufe  d'étran* 
ges  métamorphofes  ,  la 
fierté  s'humanife  ,  la  dévote 
écarte  fes  fcrupules ,  la  prude 
ne  fauve  que  les  apparences, 
la  farouche  ne  l'eft  point  dans 
le  particulier  ,  l'indifférente 
ne  l'eft  qu'un  tems. 

Un  lefte  équipage  &  une 
grande  magnificence  ,  deux 
articles  qui  font  faire  autant 
de  chemin  en  amour  que  le 
vrai  mérite. 
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L'Amour  ne  feroit  plus 
Amour  ,  s'il  ne  fe  plaifoit  à 
renverfer  les  fortunes  de  fon 
empire. 

L'Amour  eft  plus  violent 
que  l'amitié ,  cela  ne  dit  pas 
qu'il  foit  plus  raifonnable. 
L'Amour  naît  brufquement 
&  s'évanouit  de  même.  L'a- 
mitié a  une  naiffance  moins 
prompte  ,  une  durée  plus 
folide.  L'Amour  s'attache 
aveuglément  ,  l'amitié  eft 
éclairée  dans  fes  choix  :  l'A- 
mour entraîne  les  dégoûts , 
il  eft  fujet  aux  révolutions  j 
l'amitié  eft  au-deflus  des  ca- 
prices, elle  n'eft  fujette  qu'à 
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de  rares  &  de  légères  viciffi- 
tudes.  L'Amour  fe  refroidit 
par  les  careffes  ,  fe  ralantit 
par  les  faveurs  ;  l'amitié  s'é- 
chauffe par  les  fervicesjs'aug*^ 
mente  par  les  bienfaits.  L'a^ 
initié  eft  fage  ,  tranquille^  at- 
tachée à  la  modération  ;  l'A- 
mour au  contraire  eft  brufque, 
turbulent  ,  exceflîf  dans  fa 
délicateffe*  L'Amour  eft  plus 
inventif  que  l'amitié  ,  par  la 
même  raifon  qui  fait  qu'une 
femme  a  l'imagination  plus 
prompte  ,  mais  moins  forte 
qu'un  homme. 

Quoique  l'Amour  ne  foit 
ordinairement   qu'une   folle 
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paflîcm ,  c'eft  lui  qui  rend  le 
cœur  moins  farouche ,  le  ca- 
raftere  plus  liant ,  l'humeur 
plus  complaifante.  On  s'ac- 
coutume en  aimant  à  pHer  fa 
volonté  au  gré  de  la  perfonne 
chérie  ;  on  contrafte  par-là 
l'heureufe  habitude  de  com- 
mander à  (es  défirs  ,  de  les 
maîtrifer  &  de  les  réprimer , 
de  conformer  fon  goût  &  fes 
inclinations  aux  lieux  ,  aux 
tems ,  aux  perfonnes. 

Il  eft  une  forte  de  jaloufie, 
compagne  inféparable  d'un 
Amour  vif  &  délicat  ,  elle 
n'exclud  pas  l'eftime  &  n'eft 
point  injurie ufe.    On  craint 
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de  perdre  l'afFeftion  de  ce 
qu'on  aime ,  parce  qu'on  en 
connoît  le  prix  j  on  craint 
de  déplaire  à  l'objet  aimé  , 
fans  le  foupçonner  d'incon- 
ftance  -,  on  craint  fon  réfroi- 
diflement^  mais  on  eft  fur  de 
fa  fidélité.  Cette  tendre  ap- 
préhenfion  eft  un  aiguillon 
efficace  qui  réveille  l'Amour, 
le  rend  aftif  &  prévenant  ; 
fans  ce  fecours  il  languiroit 
par  trop  de  fécurité. 

Daiîs  l'Amour  pn  fe  con- 
noît parce  qu'on  s'aime  :  dans 
Tamitié  on  s'aime  parce  qu'on 
fe  connoît. 

Deux   amans  fe   cachent 
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mutuellement    leurs    défaut» 
&  fe  trahiffent  j  deux  amis 
au  contraire  fe  les  avouent 
&  fe  les  pardonnent. 

On  ne  parle  plus  du  bon- 
heur qu'on  a  d'avoir  une 
maîtrefle  ;  on  jouit  davan- 
tage de  celui  qu'on  a  de  pof- 
féder  un  ami. 


XX. 

Des  Phyjion  iiics^ 

IL  n'eft  pas  plus  néceflaire 
d'être  grand  Phyfîono- 
mifte  pour  deviner  la  qua- 
lité de  l'efprit  par  la  figure  , 


II 

I 
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ou  la  forme  des  traits ,  lorf- 
qu'ils  font  marqués  jufqu'à  un 
certain  point  ,  qu'il  ne  Teft 
d'être  grand  Médecin  ,  pour 
connoître  un  mal  accompa- 
gné de  tous  {es  fymptomes 
évidens.  Examinez  les  por- 
traits de  Locke,  de  Boerhaave^ 
de  Montefquicu  ,  de  Mauper* 
mis  &c.  vous  ne  ferez  point 
furpris  de  leur  trouver  des 
Phyfîonomies  fortes  ,  des 
yeux  d'aigle.  Parcourez -en 
une  infinité  d'autres  ,  vous 
diftinguerez  toujours  le  beau 
du  grand  génie  ,  &  même 
fouvent  Fhonnête  homme  dvi 
fripon. 
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On  a  remarqué ,  par  exem» 
pie  ,  qu'un  Auteur  célèbre 
réunit  dans  fon  portrait  Tait 
d'un  filou  avec  le  feu  de  Pro^ 
methée. 


XXI. 

JDes  Confolatlons» 

IL  n'y  a  rien  de  fi  affligeant 
que  les  Confolations  tirées 
de  la  néceffité  du  mal  ,  de 
l'inutilité  des  remèdes  ,  de  la 
i^talité  du  deftin ,  &  du  mal- 
heur de  la  condition  humainei 
c'eft  fe  mocquer  de  vouloir 
adoucir  un  mal  par  la  confît 

dération 
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dération  que  Ton  eft  né  mifé- 
rable   j   il  vaut  bien  mieux 

enlever  refprit  hors  de  {qs  ré- 
flexions, &  traiter  l'homme 
comme  fenfible  ,  au  lieu  de 
le  traiter  comme  raifonnable. 


XXII. 

De  la  Raillerie^ 

C'EsT  entre  les  égaux 
que  la  Raillerie  eft  per- 
mife  j  c'eft  alors  un  jeu  d'ef- 
prit  innocent  ,  un  ingénieux 
combat  dont  le  fort  chan- 
géant  &  mobile  amufe  agréa* 
blement  ,  pourvu  que  les 
combattans  foient  à-peu-près 
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de  même  force  ;  car  railler 
cjuelqu'un  qui  n'a  pas  reçu  du 
Ciel  le  don  de  la  repartie  , 
c'eft  lâcheté.  La  Raillerie 
même  entre  égaux  doit  être 
rare ,  délicate  &  modérée  ; 
^lle  ne  doit  relever  que  des 
fautes  légères  ,  dont  la  con- 
viûion  n'entraîne  point  avec 
foi  le  deshonneur  &  l'infamie, 
&  ne  faffe  point  à  l'amour 
propre  une  plaie  trop  (en* 
fible. 


DES  Gens  d'esprit.    99 


XXIII. 
De  la  Société. 

BANNISSEZ  de  chez  vous 
les  gens  fans  politefle  , 
fans  mœurs ,  fans  délicatefle 
&  fans  goût  ;  écartez  auffi 
les  dévotes  &  les  précieufes, 
les  pédans  &  les  petits  Maî- 
tres ,  ce  qui  vous  reftera 
pourra  former  la  bonne  com- 
pagnie j  ce  fera  une  Société 
de  gens  de  bien  ,  d'une  hu- 
meur facile  &  liante  ,  où  la 
vertu  5  le  bon  ordre  &  les 
bienféances   feront   toujours 

refpeftées.  On  y  fera  un  fond 

Eij 
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commun  d'enjouement  & 
d'efprit  j  la  liberté  y  aura 
place  ;  la  licence  eu  fera  ex- 
due  ^  on  y  admettra  le  plaifir 
fans  en  bannir  la  fageffe. 

'*^~-  .  — — ^ 

XXIV. 

Z)e  la  Réputation» 

L'Amour  de  l'eftime  & 
des  applaudiffemens  fe 
fait  connoitre  en  nous  dès 
l'enfance  5  le  défîr  d'une  bonne 
Réputation  naît  ,  pour  ainfi 
dire ,  avec  nous ,  e'eft  le  cri 
de  la  nature  j  la  Réputation 
fatisfait  même  le  fage  ;  tout 
le  refte  cft  vain  &  frivole  k 
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fes  yeux  -,  les  richefl.es  font 
un  écueil  dangereux  pour  la 
vertu  ;  les  plaifirs  deviennent 
très-fouvent  des  amufemens 
coupables  ,  &  les  talens  une 
fource  féconde  de  jaloufie  & 
de  haine  ^j  la  vie  même  n'eft 
qu'un  fonge  qui  s'évanouit 
dans  un  inftant.  Mais  la  Ré- 
putation eft  un  bien  durable 
&  flateur  5  elle  nous  repro- 
duit ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
les  lieux  où  nous  ne  fommes 
point. 


r^ 
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XXV. 

De  la  Calomnie. 

LE  but  du  Calomniateur 
eft  de  jetter  un  ridicule 
fur  le  mérite  &  la  vertu  :  de 
{q,s>  lèvres  découle  un  poifon 
funefte  ,  fon  filence  même  ert 
fouvent  plus  meurtrier  que 
fes  difcours  ;  il  paroît  quel- 
quefois fîncere  dans  fes  dé- 
marches ,  dans  le  fond  c'efl: 
un  monftre  dont  on  doit  fuir 
la  préfence.  Il  loue  fouvent 
en  face  ceux  qu'il  déchire  en 
fecret  ,  c'efl:  un  ferpent  *qui 
aiguife  i^^  traits  dans  le  fî- 
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lence  pour  percer  dans  l'ob- 
fcurité  j  c'efl  le  fléau  des  fo- 
ciétés  ,  parce  qu'il  n'en  ref- 
pefte  point  les  plus  fermes 
appuis.  Il  tient  le  difcours 
infenfé  de  ce  Lacédémonien, 
qui  difoit  :  Q_u  étant  homme 
libre  _,  on  ne  pouvoit  lui  con-* 
tefier  le  droit  de  mentir.  Ici  la 
Calomnie  triomphe  du  ver- 
tueux Socrate  y  là  elle  mené 
devant  un  Tribunal  févére 
Scipion  innocent  j  ailleurs  elle 
expofe  au  mépris  les  mœurs 
pures  de  Caton  j  par  elle 
Anjlide  eft  condamné  à  l'exil. 
En  faut -il  davantage  pour 
rendre  ce  vice  odieux  à  tout 

le  genre  humain? 

E  iiij 
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XXV  I. 

De  la  Vertu. 

O  U'e  s  T- CE  que  la  Ver- 
tu ?  C'eft  la  fidélité 
conftante  à  remplir  les  obli- 
gations que  la  raifon  nous 
difte  ;  &  qu'eft-ce  que  la 
raifon  elle-même  ?  C'eft  une 
portion  de  la  fagefle  divine 
dont  le  Créateur  a  orné  nos 
âmes  pour  nous  éclairer  fur 
nos  devoirs. 

La  place  naturelle  de  la 
Vertu  eft  auprès  de  la  liberté, 
mais  elle  ne  fe  trouve  pas 
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plus  auprès  de  la  liberté  ex- 
trême 5  qu'auprès  de  la  fer- 
vitude» 

Je  ne  puis  croire  ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent  , 
que  les  vices  concourent  au- 
tant au  bonheur  de  la  fociété 
que  les  Vertus.  Ils  produifent 
à  la  vérité  des  événemens  qui 
tournent  quelquefois  au  profit 
de  la  fociété ,  mais  c'eft  tou- 
jours aux  dépens  de  fon  bon- 
heur qui  ne  peut  réfulter  que 
des  Vertus. 


Ev 
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XXVII. 

Des  Louano-es^ 

ON  doit  être  flaté  des 
Louanges  de  ceux  qui 
n'en  donnent  pas  indifférem- 
ment à  tout  le  monde. 

Louer  des  gens  en  face  ^ 
c'eft  fuppofer  qu'ils  aiment 
lés  Louanges  ;  louer  à  la  face 
de  toute  la  terre  des  hommes 
connus  pour  n'être  rien  moins 
que  louablesjc'eft  impudence^ 
louer  des  Grands  qui  veulent 
être  loués  fans  qu'ils  fongent 
à  mériter  de  l'être  .,  c'eft  là- 
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cheté  'y  enfin  faire  métier  de 
louer  5  c'eft  folie. 


XXVIII. 
JDe  la  Flaterie. 

IL  n'étoit  pas  permis  aux 
viftorieux  des  jeux  olym- 
piques de  fe  faire  drefler  des 
ftatues  plus  grandes  que  le 
naturel  j  ceux  qui  avoient  la 
direction  des  jeux,  les  faifoient 
rompre  ,  lorfqu'il  ^^n  ren- 
controit  quelqu'une  ;  ainfî  la 
renommée  brife  la  ftatue  de 
ceux  que  la  Flaterie  élevé. 

Je  ne  hais  rien  tant  que  la 

E  Yj 
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Flaterie  ,  &  je  la  prens  aufli- 
bien  que  le  menfonge  pour 
le  témoignage  d'une  anae 
baffe. 

Tout  le  monde  s'emporte 
contre  la  Flaterie  ,  &  per- 
fonne  ne  fe  fâche  férieufe- 
ment  contre  les  Flateurs. 


XXIX. 

De  la   Vérité. 

C'E  S  T  un  péfant  fardeau 
que  celui  de  la  Vérité  , 
lorfqu'il  faut  la  porter  juf- 
qu'aux  Princes  5  ils  doivent 
bien  penfer  que  ceux  qui  le 
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font  Y  font  contraints  ,  & 
qu'ils  ne  fe  réfoudroient  ja- 
mais à  faire  des  démarches  fî 
trifles  &  fi  affligeantes  pour 
ceux  qui  les  font  ,  s'ils  n'y 
étoient  forcés  par  leur  devoir, 
leur  refpeft  &  même  leur 
amour. 


=B! 


XXX. 
Des  Athéniens. 

LE  s  Athéniens  étoient 
effrontés  ,  babillards  , 
fanfarons ,  éloquens  ,  men- 
teurs &  braves,  c'étoient  les 
Gafcons  de  la  Grèce.  Ils  fe 
croyoient  fort  au-deifus  des 
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Lacédémoniens    ,     qui   n'a- 
voient  pour  eux  en  récom- 
penfe  que  de  la  haine  &  du 
mépris. 


XXXI. 
Des  Lacédémoniens. 

LE  s  Lacédémoniens  ne 
reffembloient  pas  mal 
aux  Normands  d'àpréfent  :  ils 
étoient  du  pays  de  fapience. 
Penfer  beaucoup ,  parler  peu, 
être  drffimulé ,  fourbe  ,  très- 
adroit  voleur ,  aimer  la  guerre 
au  défaut  des  procès,  &  re- 
garder tous  les  Grecs  avec 
dédain  ^  voilà  ce  qui  confti- 
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îuoit  l'eflence  d'un  habitant 
de  Sparte. 

XXXII. 
I?es  anciens  Romains, 

ON  doit  remarquer  que 
ce  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  rendre  les  Romains 
les  maîtres  du  monde  ,  c'eft 
qu'ayant  combattu  fucceffi- 
vement  tous  les  Peuples ,  ils 
ont  renoncé  à  leurs  ufages  ^ 
fi-tôt  qu'ils  en  ont  trouvé  de 
meilleurs, 

La  guerre  leur  étoît  pres- 
que toujours  agréable,  parce 


112    Amusemens 

que  par  la  fage  diftribution 
du  butin ,  on  avoir  trouvé  le 
moyen  de  la  leur  rendre 
utile. 

Toujours  expofés  aux  plus 
aflfreufes  vengeances ,  la  con- 
fiance &  la  valeur  leur  de- 
vinrent des  vertus  néceffaires, 
&  elles  ne  purent  être  diftin* 
guées  chez  eux  de  l'amour 
de  foi-même ,  de  fa  famille , 
de  fa  patrie  ,  &  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  cher  parmi 
les  hommes, 

Nous  remarquons  aujour- 
d'hui que  nos  armées  périffent 
beaucoup  par  le  travail  im- 
modéré des  foldats  j  &  ce- 
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pendant  c'étoit  par  un  travail 
immenfe  que  les  Romains  fe 
confervoient.  La  raifon  en 
eft  ,  je  crois ,  que  leurs  fa- 
tigues étoient  continuelles  , 
au  lieu  que  nos  foldats  paffent 
fans  ceffe  dun  travail  ex- 
trême à  une  extrême  oifiveté, 
ce  qui  eft  la  chofe  du  monde 
la  plus  propre  à  les  faire 
périr. 

Publius  Nafica ,  fans  befoirf, 
leur  fît  conftruire  une  armée 
navale  ,  on  craîgnoit  plus 
l'oifîveté  que  les  ennemis. 

Ces  hommes  fi  endurcis 
étoient  ordinairement  fains  5 
on  ne  remarque  pas  dans  les 
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Auteurs  que  les  armées  Ro- 
maines qui  faifoient  la  guerre 
en  tant  de  climats  ,  périfTent 
beaucoup  par  les  maladies  ; 
au  lieu  qu'il  arrive  prefque 
continuellement  aujourd'hui 
que  des  armées  ,  fans  avoir 
combattu  ,  fe  fondent ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  une  cam- 
pagne. 

La  principale  attention  des 
Romains  étoit  d'examiner  en 
quoi  leur  ennemi  pouvoit 
avoir  de  la  fupériorité  fur 
eux  ,  &  d'abord  ils  y  met- 
toient  ordre.  La  guerre  étoit 
pour  eux  une  méditation ,  la 
paix  un  exercice  j  enfin  ja- 


I 
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mais  Nation  ne  prépara  la 
guerre  avec  tant  de  prudence, 
&  ne  la  fit  avec  tant  de  har- 
diefle. 

Carthage  qui  faifoit  la 
guerre  avec  ion  opulence 
contre  la  pauvreté  Romaine, 
avoit  par  cela  même  du  défa- 
vantage  -,  l'or  &  l'argent  s'é- 
puifent ,  mais  la  vertu  ,  la 
confiance ,  la  force  &  la  pau- 
vreté ne  s'épuifent  jamais. 
Les  Romains  étoient  ambi- 
tieux par  orgueil .  &  les  Car- 
thaginois par  avarice  ;  les  uns 
vouloient  commander  ,  les 
autres  vouloient  acquérir. 
Des  batailles  perdues ,  la  di- 
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minution  du  peuple  ^  Taffol- 
bliffement  du  commerce  j  Té- 
puifement  du  tréfor  public  , 
le  foulevement  des  Nations 
voifines  pouvoient  faire  ac- 
cepter à  Cartilage  les  condi- 
tions de  paix  les  plus  dures  5 
mais  Rome  ne  fe  conduifoit 
point  par  le  fentiment  des 
biens  &  des  maux  ,  elle  ne 
fe  déterminoit  que  par  fa 
gloire  5  &  comme  elle  n^ima- 
ginoit  point  qu'elle  peut  être, 
fi  elle  ne  commandoit  pas,  il 
n'y  avoit  point  d'efpérance 
ni  de  crainte  qui  pût  l'obliger 
à  faire  une  paix  qu'elle  n'au- 
roit  point  impofée. 
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Je  crois  que  la  fefte  d'E- 
picure  qui  s'introduifît  à  Ro- 
me fur  la  fin  de  la  République 
contribua  beaucoup  à  gâter 
le  cœur  &  Fefprit  des  Ro- 
mains :  les  Grecs  en  avoient 
été  infatués  avant  eux  ,  auflî 
avoient-ils  été  plutôt  corromr 
pus.  Polybe  nous  dit  que  de 
fon  tems  les  fermens  ne  pour- 
voient donner  de  la  confiance 
pour  un  Grec ,  au  lieu  qu'un 
Romain  en  étoijt  ,  pour  ainfi 
dire ,  enchaîné. 

Enfin  la  République  fut  op- 
primée ,  &  il  n'en  faut  pas 
accufer  l'ambition  de  quel- 
<juçs  particuliers  ,  il  en  faut 
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accufer  l'homme  ,  toujours 
plus  avide  du  pouvoir  à  me- 
fure  qu'il  en  a  davantage ,  & 
qui  ne  défire  tout ,  que  parce 
qu'il  pofféde  beaucoup. 

Qu'on  voye  dans  l'hiftoire 
de  Rome  tant  de  guerres  en- 
treprifes  ^  tant  de  fang  ré- 
pandu ,  tant  de  peuples  dé- 
truits 5  tant  de  grandes  ac- 
tions ,  tant  de  triomphes ,  tant 
de  politique ,  de  fagelTe  ,  de 
prudence ,  de  confiance  ,  de 
courage ,  ce  projet  d'envahir 
tout ,  fi  bien  formé  ,  fi  bien 
foutenu ,  fi  bien  fini ,  à  quoi 
aboutit-il  ,  qu'à  affouvir  le 
bonheur  de  cinq  ou  fix  mon- 
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Ares  ?  Quoi  !  ce  Sénat  n'a- 
voit  fait  évanouir  tant  de  Rois 
que  pour  tomber  lui-même 
dans  le  plus  bas  efclavage  de 
quelques-uns  de  fes  plus  in- 
dignes citoyens  ,  &  s'exter- 
miner par  {es  propres  arrêts  ? 
On  n'élevé  donc  fa  puifTance 
que  pour  la  voir  mieux  ren- 
verfée  :  Les  hommes  ne  tra- 
vaillent à  augmenter  leur  pou* 
voir  que  pour  le  voir  tomber 
contre  eux-mêmes  dans  de 
plus  heureufes  mains. 

Voici  en  un  mot  l'hiftoire 
des  Romains  5  ils  vainquirent 
fous  les  peuples  par  leurs 
maximes  ,   mais  lorfqu'ils  y 
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furent  parvenus ,  leur  Répu- 
blique ne  put  fubfifter  ,  il 
fallut  changer  de  gouverne* 
ment  ^  &  des  maximes  con- 
traires aux  premières  ,  em* 
ployées  dans  ce  gouverne- 
ment nouveau ,  firent  tomber 
leur  grandeur. 

Ce  n'eft  pas  la  fortune  qui 
domine  le  monde  ,  on  peut 
le  demander  aux  Romains  , 
qui  purent  une  fuite  conti- 
nuelle de  profpérités ,  quand 
ils  fe  gouvernèrent  fur  un 
certain  plan ,  &  une  fuite  non 
interrompue  de  revers,  lorf* 
qu'ils  fe  conduifirent  fur  un 
autre.  Il  y  a  des  caufes  géné- 
rales ^ 
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raies ,  foit  morales ,  foit  phi- 
fiques  qui  agiffent  dans  cha- 
que Monarchie  ,  l'élevent  ^ 
la  maintiennent  ou  la  préci-', 
pite.nt  j  tous  les  accidens  font 
fournis  à  ces  caufes ,  &  fi  le 
hazard  d'une  bataille  ,  c'eft- 
à-dire,  une  caufe  particulière, 
a  ruiné  un  Etat ,  il  y  avoit 
une  caufe  générale  qui  faifoit 
que  cet  Etat  devoit  périr  par 
une  feule  bataille  :  en  un  mot 
l'allure  principale  entraîne 
avec  elle  tous  les  accidens 
particuliers. 

Les  Romains  parvinrent  à 
commander  à  tous  les  peu- 
ples ,  non  feulement  par  l'art 
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de  la  guerre  ,  mais  auflî  par 
leur  prudence,  leur  confiance^ 
ijeur  amour  pour  la  gloire  & 
pour  la  patrie.  Lorfque  fous 
les  Empereurs  toutes  ces  ver- 
tus s'évanouirent  y  l'art  mili- 
taire leur  refta,  avec  lequel 
malgré  la  foibleffe  &  la  tyran- 
nie de  leurs  Princes,  ils  con- 
ferverent  ce  qu'ils  avoient 
acquis  ;  mais  lorfque  la  cor- 
ruption fe  mit  dans  la  milice 
même ,  ils  devinrent  la  proie 
de  tous  les  peuples. 

Telle  étoit  la  difcipline  des 
premiers  Romains  ,  qu'on  y 
avoir  vu  des  Généraux  con- 
damner à  mourir  leurs  enfans. 
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pour  avoir  fans  leur  ordre 
gagné  la  viéloire.  Mais  quand 
ils  furent  mêlés  parmi  les  bar- 
bares ,  ils  y  contrafterent  un 
efprit  d'indépendance  quifai- 
foit  le  caraftere  de  ces  Na- 
tions ,  &  fi  l'on  lit  les  guerres 
de  Balifaire  contre  les  Gots, 
on  verra  un  Général  prefque 
toujours  défobéi  par  fes  Of- 
ficiers, 


Fi) 
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l".  ^^ 

XXXIIL 

Des    Italiens^ 

ON  peut  dire  en  général 
que  les  Italiens  d'au- 
jourd'hui font  très-civils  & 
très-fobres  :  les  voyageurs  fe 
reffentent  facilement  de  cette 
dernière  qualité.  Ils  ont  na- 
turellement de  l'efprit ,  de  la 
difpofition  pour  l'étude ,  pour 
les  arts,  pour  le  commerce, 
pour  la  guerre  même  ,  & 
fur-tout  un  goût  fupérieur  à 
celui  de  toutes  les  Nations 
pour  la  Peinture  &  pour  la 
Mufiquç,  Mais  la  mollefle  & 
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f  oifiveté  rendent  fouvent  inu- 
tiles les  talens  que  la  nature 
leur  donne  ;  la  fourberie  ,  la 
perfidie  &  le  foupçon  ne  font 
point  rares  parmi  eux.  Leurs 
Prêtres  fur-tout  poffédent  au 
fouverain  degré  Fart  de  fe 
faire  valoir  &  de  parvenir  à 
leur  but  j  il  y  en  a ,  dit-on  , 
qui  cachent  un  défir  de  ven- 
geance fous  des  apparences 
fi  trompeufes  ,  qu'il  efl:  im- 
poffible  de  s'en  appercevoir 
que  quand  le  coup  efl:  porté. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les 
aflaflinats  foient  fi  communs 
en  Italie  que  quelques  Auteurs 
ont  voulu  le  perfuader.  Les 

Italiens  ont  encore  un  penu- 
Fiii 
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chant  fingulier  pour  la  ) aloufie 
&  pour  Tamour  ;  mais  cette 
dernière  paffion  n'eft-elle  pas 
le  foible  de  tous  leshommes? 


XXXIV. 

Des    Anglois. 

LE  s  Anglois  prennent 
leur  parti  brufquement 
&  l'exécutent  de  même  ;  cela 
paroît  par  la  quantité  de  gens 
qui  fe  tuent  eux-mêmes  ,  & 
par  le  grand  nombre  de  ma- 
riages inégaux  qui  fe  font 
parmi  eux.  On  entrevoit  en 
€ux  un  petit  refte  de  férocité, 
qui  eft  le  fond  de  leur  anciea 
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ciaraftere  ^  ils  tiennent  quel- 
que chofe  des  différentes  Na- 
tions qui  les  ont  fubjugués» 
Ils  boivent  comme  les  Saxons  ;. 
ils  aiment  la  chaffe  comme 
les  Danois  ;  les  Normans  leur 
ont  laifle  la  chicane  &  les 
faux  témoins  j  ils  ont  retenu 
desRomains  l'inclination  pour 
les  fpeftacles  fanglans  &  pour 
le  mépris  de  la  mort.  L'efprit 
de  frivolité  ,  û  commun  en 
France  ,  commence  à  fe  ré- 
pandre parmi  eux  ;  ils  pour- 
ront à  la  vérité  acquérir  par 
ce  moyen  des  airs ,  des  ma- 
nières &  des  façons  qui  fe- 
ront plus  de  nôtre  goût ,  mais^ 
Fiiij 
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ils  perdront   auffi  Thabitude 
de  penfer  &  d'écrire  profon- 
dément. 


XXXV. 

Des   François^ 

LEs  François  ne  parlent 
prefque  jamais  de  leurs 
femmes  ,  c'eft  qu'ils  ont  peur 
d'en  parler  devant  des  gens 
qui  les  connoiflent  mieux 
qu'eux.  Il  y  a  parmi  eux  des 
hommes  très-malheureux  que 
perfonne  ne  confole  ,  ce  font 
les  maris  jaloux  j  il  y  en  a 
que  tout  le  monde  hait ,  cet 
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font  les  maris  jaloux  ;  il  y  en 
a  que  tous  les  hommes  mé- 
prifent  ,  ce  font  encore  les 
maris  jaloux  :  aufli  n'y  a*t-il 
pas  de  pays  où  ils  foient  en 
fi  petit  nombre  qu'en  France, 
Un  mari  qui  aime  fa  femme, 
eft  un  homme  qui  n'a  pas 
afTez  de  mérite  pour  fe  faire 
aimer  d*une  autre.  Les  Fran- 
çois ne  fe  piquent  gueres  de- 
confiance  ;  ils  croyent  qu'il 
eft  auflî  ridicule  de  jurer  à 
une  femme,  qu'on  l'aimera 
toujours  5  que  de  foutenir 
qu'on  fe  portera  toujours 
bien.  Quand  ils  promettent 
aune  femme  qu'ils  l'aimeront 

toujouvs-y  ils  fuppofent  qu'elle 

F  y 
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de  fon  côté  leur  promet 
qu'elle  fera  toujours  aimable^ 
&  fi  elle  manque  à  fa  parole^ 
ils  ne  fe  croyent  plus  engagés 
à  la  leur.  Le  jeu  eft  très  en 
ufage  en  France  :  le  titre  de 
joueur  y  tient  même  lieu  de 
naiflance..  Les  femmes  qui 
veulent  ruiner  leurs  maris 
ont  des  moyens  pour  tous  ks 
âges  ,  depuis  la  plus  tendre 
jeunefle ,  jufqu'à  la  vieilleffe 
la  plus  décrépite  :  les  habits 
&  ks  équipages  commencent 
le  dérangement  ,  la  coquet- 
terie l'augmente  ^  le  jeu  l'ar 
cheve» 

Il  y  a  des  François  fort  finf 


V 
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guliers  qui  ont  un  talent  bien 
extraordinaire  j  ce  font  ceux 
qui  fçavent  parler  fans  rien 
dire  ,  &  qui  amufent  une 
converfation  pendant  deux 
heures  de  tems ,  fans  qu'il  foit 
pofTible  de  les  déceler ,  d'être 
leur  plagiaire ,  ni  de  retenir 
en  mot  de  ce  qu'ils  ont  dit  : 
ces  fortes  de  gens  font  adorés 
des  femmes. 

On  dit  que  l'homme  eft  um 
animal  fociable  j  fur  ce  pied 
là  il  me  paroît  que  le  Français< 
eft  plus  homme  qu'un  autre  5,. 
e'eft  l'homme  par  excellence^ 
car  il  femble  être  fait  uni- 
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quement  pour  la  fociété.  Mais 
on  remarque  parmi  eux  des 
gens  qui  non  feukment  font 
fociables ,  mais  qui  font  eux- 
mêmes  la  fociété  univerfelle  : 
ils  fe  multiplient  dans  tous 
les  coins ,  &  peuplent  en  un 
inftant  les  quatre  quartiers 
d'une  Ville.  On  demande 
dans  les  Ecoles  ,  fi  un  corps 
peut  être  en  un  inftant  en. 
plufieurs  lieux  ,  ils  font  une 
preuve  de  ce  que  les  Philo« 
fophes  mettent  en  queftion*. 
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XXXVL 

De    VHiJlorien. 
N  Hiilorien  doit  fe  re» 


u 


garder  comme  un  hom- 
me fans  préjugé  j  fans  patrie 
&  fans  religion  :  alors  il  eft 
exaft  pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  appartient  à  fon 
fujet  ;  judicieux  ^  pour  ne 
rien  dire  d'inutile  ;  pénétrant, 
pour  découvrir  les  principes 
.&  les  motifs  qui  ont  mis  en 
mouvement  ceux  qu'il  repré- 
fente  \  attentif,  pour  difl:in« 
guer  le  vrai  du  vraifemblable^; 
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impartial ,  pour  que  ni  Véd\l^ 
eation ,  ni  l'inclination ,  ni  la 
pafEon  ne  conduifent  jamaiS' 
fa  plume  -,  modéré  ,  fage  , 
eirconfpeft  ,  pour  ne  rien 
blâmer  qu'autant  que  la  pro- 
bité le  demande  &  que  Thu- 
manité  le  permet  :  il  doit  être 
vif,  éloquent  &  pathétique  j^, 
même  dans  les  defcriptions  f 
net  &  précis  dans  les  narra- 
tions j  vrai  &  élégant  dans 
£ts  portraits  -,  jufte  &  éclairé 
dans  {es  réflexions  :  fon  ûyle 
doit  être  pur,  clair^  varié  & 
naturel.^ 
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De  UHifioire. 

LE  s  principaux  avantages 
de  l'Hiftoire  font  de  met- 
tre fous  nos  yeux  les  chofes 
paflees ,  qui  nous  feroient  fans 
fon  fecours  auffi  cachées  que 
les  chofes  à  venir  :  c'eft  l'Hif- 
toire qui  nous  fait  remarquer 
le  rems  &  le  lieu  où  chaque 
aftion  s'eft  faite  ;  c'eft  elle 
qui  donne  un  frein  aux  paf- 
fions  des  Grands  ,  en  leur 
faifant  craindre  la  juftice  fe- 
vére  des  Hiftoriens.  Témoin 
cet  Empereur  Romain  ^  qui; 
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pour  dérober  la  connoiflancé* 
de  {es  crimes  au  tribunal  de 
THiftoire ,  alla  fe  cacher  dans 
l'ifle  de  Caprée  ;  c'eft  dans 
l'Hiftoire  où  les  plus  grands 
Rois  n'ont  plus  de  rang  que 
par  leurs  vertus  ,  &  où  ils 
viennent  fubir  les  jugemens 
de  tous  les  peuples  du  monde^ 
c'eft  par  l'Hiftoire  que  l'on 
découvre  le  luftre  fuperfîciel 
de  la  flaterie  ;  elle  nous  fait 
connoître  les  deffeins  ,  les 
fuccès  5  ou  les  infortunes  des 
grands  Hommes  5  les  terribles 
revers  de  la  fortune^l'origine^ 
les  progrès  &  la  décadence 
des  Lettres  ,  des  Arts  ^  des 
Sciences,  du  Commerce,  des 
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Empires.  Chacun  peut  encore 
regarder    l'Hiftoire    comme 
une  MaîtrefTe  tranquille  ,  pa- 
tiente 5  défintéreffée  ,  qu'on 
peut  confulter  à  toute  heure 
fans  crainte  d'être  rebuté  ou 
de  donner  à  gauche.   D'ail- 
leurs ne  faire  cas  de  la  naif- 
fance    &    des    dignités    que 
pour  fervir  utilement  fa  pa- 
trie y  de  la  fcience   &  des 
talens  ,  que  pour  éclairer  les 
autres  ;  des  richeffes  &   du 
crédit  ,    que   pour  foulager 
les  malheureux  ,   pardonner 
à  fes  ennemis  ,    préférer  le 
bien  public  à  tout,  lui  facri- 
fier  fon  repos ,  fa  fortime,  fa 
Yie  même ,  s'il  le  faut  y  être: 
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fidèle  \  fon  Prince  ;  être  aftif^ 

intègre  ,  délintérefle  ,  mcor* 
ruptible  lans  les  charges  & 
les  emplois  ,  c'eft  dans  ces 
nobles  fenr^mens  que  nous 
affermit  l'Hiiloire  lue  avec 
réflexion  ,  &  non  par  une 
fiinple  curiofité*^ 


XXXVIIL 
Des  Loix 

PARCOUREZ  rhifloire 
des  Nations ,  vous  fenti- 
rez  le  befoin  des  Loix  ^  elles 
font  la  gloire  &  le  foutien 
des  Empires  ,  ils  ne  font  ja?- 
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mais  tombés  qu'avec  elles. 
Dès  qu'elles  viennent  à  per- 
dre leur  force  &  leur  vigueur, 
ileftnéceffairequeces  grands 
corps ,  dont  elles  étoient  les 
âmes ,  périflent  &  fe  détrui- 
fent.  L'extinftion  des  Loix 
fait  fur  eux  le  même  effet  que 
la  mort  fait  fur  nous. 

Il  fut  un  tems  où  le  droit 
étoit  l'objet  des  connoiiTan- 
ces  de  tous  ceux  qui  fe  def- 
tinoient  aux  emplois  civils  ^ 
où  Ton  ne  faifoit  pas  gloire 
d'ignorer  ce  que  l'on  doit  fça- 
voir  &  de  fçavoir  ce  que  Ton 
doit  ignorer,  où  la  facilité  de 
Fefprit  fervoit  plus  à  appren- 
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dre  faprofeffion  qu'à  la  faire-^ 
&  où  les  amufemens  conti- 
nuels n'étoient  pas  même  l'at- 
tribut des  femmes. 

J'avoue  que  quand  on  jet- 
te les  yeux  fur  les  monumens 
de  notre  Hifloire  &  de  nos 
Loix ,  il  femble  que  tout  eft 
mer  &  que  les  rivages  mê- 
mes manquent  à  la  mer  -,  mais 
tous  ces  écrits  froids  ,  fecs  ,. 
infipides  &  durs  ,  il  faut  les 
dévorer  ,  comme  la  Fable 
dit  que  Saturne  dévoroit  des 
pierres. 

C'eft  ledifcours  raifonné  , 
vague   &    trop    étendu   fur: 


T)ES  Gens  d'esprit.  14^ 

chaque  Loi  qui  forme  dans 
la  plupart  des  livres  de  Jurif- 
prudence ,  le  dédale  des  Loix, 
félon  l'expreflion  ordinaire  j 
un  diftionnaire  des  Loix  ^ 
Tordre  alphabétique  ^  fe- 
roit  le  vrai  fil  à'Ariadne  qui 
romproit  toutes  les  compli- 
cations ,  les  noeuds  ^  le  labj^- 
rinthe  oii  fe  perd  la  chicanne. 

Lorfqu'un  peuple  eft  cor- 
rompu par  les  Loix  ,  le  mal 
eft  incurable ,  parce  qu'il  eft 
dans  le  remède  même. 

Pourquoi  les  gens  de  la 
Loi  ont-ils  noyé  la  droite  rai- 
fon  ,  &  l'équité  dans  un  dé- 
luge de  procédures  ^  de  for- 
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malités  &  de  chicannes  rafi- 
nées  ?  C'eft  pour  mettre  à 
profit  les  démêlés  de  leurs 
concitoyens  &  s'enrichir  par 
leurs  méfintelligences. 

Il  n'en  eft  pas  des  Loix  pri- 
mitives ,  comme  de  celles 
qui  règlent  les  droits  des  par- 
ticuliers, il  faut  avoir  étudié 
celles-ci  pour  les  connoître , 
^lles  ne  font  écrites  que  dans 
les  livres. 

La  liberté  confifte  princi- 
palement à  ne  pouvoir  être 
forcé  de  faire  une  chofe  que 
la  Loi  n'ordonne  pas.  Toutes 
les  fois  que  l'on  défend  une 
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4[>hofe  naturellement  permife 
ou  né  ce  flaire  ,  on  ne  fait  que 
rendre  malhonnêtes  -  gens 
ceux  qui  la  font. 

Les  Loix  des  Etats  Monar- 
chiques ont  tant  de  régies  , 
<le  reftriftions,  d'extentions , 
qui  multiplient  les  cas  parti- 
culiers ,  qu'elles  femblent  fai- 
le  un  Art  de  la  raifon  mê- 
me. 

S'il  eft  vrai  que  le  carac- 
tère de  l'efprit  &  les  paffions 
du  cœur  foient  extrêmement 
<iiiFérentes  dans  les  divers  cli- 
mats, les  Loix  doivent  être 
relatives  &  à  la  différence  de 
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ces  pafîîons ,  &  à  la  difFéren* 

ce  de  ces  carafterçs. 

Si  quelqu'un  (  Loi  de  Moi- 
fe  )  frape  fon  efclave  &  qu'il 
meure  fous  fa  main ,  il  fera 
puni  ;  mais  s'il  furvit  un  jour 
ou  deux  ,  il  ne  le  fera  pas  ^ 
parce   que  c'eft  fon  argent» 
Quel  peuple  où  il  falloit  que 
la  Loi  civile  fe  relâchât  de  la 
Loi  naturelle  !  Quand  la  Sa- 
geffe  divine    dit  au    peuple 
Juif,  je  vous  ai  donné  des 
préceptes  qui   ne    font    pas 
bons  5  cela  fignifie  qu'ils  n'a- 
voient  qu'une  bonté  relative  : 
ce  qui  eft  l'éponge  de  toutes 

ks  difficultés  que  l'on  peut 

faire 
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faire  fur  les  Loix  de  Moife^ 

Le  ftyle  des  Loix  doit  être 
concis  &  fimple  ,  Texpref- 
fion  direfte  s'entend  toujours 
mieux  que  i'expreffion  réflé- 
chie :  les  Loix  ne  doivent 
point  être  fubtiles  ^  elles  font 
faites  pour  des  gens  de  moin- 
dre entendement  j  elles  ne 
(bnt  point  un  Art  de  Logi- 
que ,  mais  la  raifon  fimple 
d'un  père  de  famille. 

Les  Loix  inutiles  afFoiblif 
fent  les  Loix  néceflaires  ;  il  ne 
faut  point  faire  de  change- 
ment dans  une  Loi  fans  une 
jraifon  fuffifante   j   lorfqu'on 
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fait  tant  que  d^  rendre  raifort 
d'une  Loi ,  il  faut  que  cette 
raifon  foit  digne  d'elle  ;  en 
fait  de  préfomption ,  celle  de 
la  Loi  vaut  mieux  que  celle 
de  l'homme  :  il  faut  éclairer 
l'hiftoire  par  les  Loix^  &  les 
Loix  par  l'hiftoire. 

Il;  y  a  cette  différence  en-^. 
tre  les  Loix  &  les  mœurs  , 
que  les  Loix  règlent  plus  les 
;aftions  du  citoyen ,  &  que 
les  mœurs  règlent  plus  les  ac- 
tions de  l'homme. 

L'abus  que  les  Magiftrats 
peuvent  faire  des  Loix ,  n'au^ 
tarife  perfoiine  à  s'y  fouftrai- 
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^e  i  ils  ont  eux-mêmes  un  Ju- 
ge auquel  ils  font  fournis* 

C'eft  un  beau  fpeftacle  que 
celui  des  Loix  féodales.  Un 
^chêne  antique  s'élève  ,  l'œil 
en  voit  de  loin  les  feuillages  : 
il  approche,  il  en  voit  la  ti- 
ge ,  mais  il  n*en  apperçoit 
point  les  racines  ;  il  faut  per- 
cer la  terre  pour  les  trouver* 

Lafciencedu  Droit  femble 
à  préfent  toute  reléguée  dans 
-les  Ecoles  ,  où  la  teintu- 
re qu'on  en  prend  eft  même 
fi  légère ,  qu'à  peine  l'efprit 
^4es  Etudians  peut  en  confer- 
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ver  quelque  trace  ;  cepen- 
dant foit  qu'on  confidere  la 
connoiflance  des  loix  par  leur 
beauté  ,  foit  qu'on  envifage 
leur  utilité,  &  lesbefoins  fur- 
tout  qu'en  ont  les  Juges  ,  on 
eft  bien  furpris  de  voir  une 
fcience  û  belle ,  fi  utile  &  fi 
néceffaire  abandonnée  même 
par  les  Magiftrats.  En  vain 
objeftent-ils  contre  cette  étu- 
de fon  immenfité ,  il  fuffit  que 
l'étude  du  Droit  foit  néceffai- 
re ,  pour  que  tout  Juge  qui 
l'omet  foit  inexcufable  j  mais 
ils  cherchent  des  titres  hono- 
rables, &  ils  fe  trompent 
lourdement  j  car  rien  ne  déf- 
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honore  plus  que  d'exercer 
une  fonction  qu'on  eft  inca- 
pable de  bien  faire. 

II  y  a  encore  des  Magif- 
trats  qui  prétendent  que  les 
Loix  étant  fondées  fur  les  no- 
tions invariables  de  l'équité 
naturelle,  &  la  raifon  gra- 
vant ces  notions  dans  tous  les 
cœurs  ,  il  ne  faut  pas  tant 
d'étude,  &  qu'avec  un  peu  de 
fens  commun  ,  on  peut  déci- 
der prefque  toutes  les  plus 
grandes  difficultés  ,  auffi-bien 
que  le  Jurifconfulte  le  plus 
profond  &  le  plus  laborieux. 
On  répond  à  cette  objeftion 
en  faifant  voir  ,  i  ^.  combien 
G  iij 
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l'équité  qui  eft  le  fondemenfe 
des  Loix  &  le  fruit  d'une  mé- 
ditation profonde  ,  eft  fupé- 
rieure  à  cette  équité  qui  fe- 
préfente  d'abord  à  i'efprit  y 
2^.  que  ce  prétendu  fens. 
commun  ,  quand  il  fufEroit  à 
un  Juge  pour  fe  déterminer: 
fûrement  ,  feroit  infuffifant 
pour  ramener  à  fon  avis  un 
autre  Juge  ,  qui^  prétendant 
avoir  le  fcns  aufE  droit  que  le 
premier  ,  feroit  cependant 
d'un  avis  contraire  ;  3^.  enfin 
que  I'efprit  le  plus  fenfé  &  le 
mieux  inftruit  des  Loix  &  de 
l'ufage  pouvant  s'égarer ,  ce 
n'eft  qu'en  confrontant  fon 
fentiment  avec   les  Loix  &: 
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fcs  meilleurs  Interprètes,  qu'il 
peut  s'afTurer  qu'il  eft  dans  le 
vrai  cheniin. 

Pour  tendre  ces  vérités 
plus  feniîbles ,  voici  une  corn- 
paraifon  auffi  frapante  que 
jufte  &  applicable  à  toutes 
les  fciences.  Un  homme  qui 
voudroit  exercer  les  fonc- 
tions de  judicature  avec  le 
feul  fecours  du  fens  commun , 
peut  être  comparé  à  un  Archi- 
tefte  qui  voudroit  élever  un 
mur  ,  avec  le  fecours  de  Te« 
yeux  feuls.  Quelque  excellen- 
te que  fût  fa  vue,il  fe  flatteroit 
en  vain  de  mettre  ce  mur  par-- 

iaitementàplomb,  s'il  n'yenv- 
G  iv 
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playolt  les  inftrumens  qui 
fontd'ufage  en  pareil  cas.  On 
n'héfiteroit  pas  à  reconnoî- 
tre  la  même  chofe  de  la  pro- 
feflion  de  Juge  ,  fî  les  effets 
des  mauvais  jugemens  fe  fai- 
foient  fentir  auffi  aifément 
que  ceux  d'une  mauvaife  ma» 
çonnerie. 


XXXIX. 
De    l'Oifivetê. 

RI E N  n'eft  plus  terrible 
pour  les  hommes  que  le 
défœuvrement  perpétuel  dan^ 
lequel  ils  languiffent  prefquc 
tous*  Cette  nonchalance  fa- 
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taie  ,  livre  l'efprit  aux  idées 
les  plus  dangereufes  ;  l'ima- 
gination naturellement  vi- 
cieufe  les  adopte  &  les 
étend.  La  paffion  déjà  née , 
en  prend  plus  d'empire  fur 
le  cœur  ;  ou  s'il  efl:  encore 
exempt  de  trouble  ,  ces  phan- 
tômes  de  volupté  que  l'on 
fe  plaît  à  fe  repréfenter  ,  le 
difpofent  à  la  foiblefle. 

Quand  feule  &  abandonnée 
à  toute  la  vivacité  de  fon  ima- 
gination ,  une  femme  pour- 
fuit  une  chimère  que  fon  dé- 
fœuvrement  l'a  forcée  d'en- 
fanter y    pour    n'être    point 

troublée  dans  cette  jouiflart- 

Gv 
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ce  imaginaire  ,  elle  écarte 
toutes  ces  idées  de  vertu  quii 
la  fer  oient  rougir  des  illu* 
fions  qu'elle  fe  forme  rmoinSv 
l'objet  qui  la  féduit  eft  réel , 
plus  elle  croit  inutile  de  lui 
réfifter  :  accoutumée  à  livrer 
ainfi  fon  cœur  aux  charmes  de 
là  molleffe  ,  un  Amant  tendre, 
ardent ,  empreffé  viendra  fe 
jetter  à  fes  genoux  ,  y  por- 
tera fes  larmes  &  {qs  tranf- 
ports  ;  commentpourra-t-elle 
triompher  d'une  fi  dàngereu* 
fe  occafion  ? 

L'ennui  eft  un  mal  donr 
chacun  a  le  remède  entre  les 
mdxas^^  ujie  femme ,(  difoi;: 


BES  Gens  d'esprit,  i  55 

lift  Auteur  grave  &  plaifant 
tout  enfemble ,  )  qui  s'amufe  ot^^jhl^M^qu 
^^  à  chercher  fes  puces  ^  eft  pré- 
férable à  un  Moine  qui  s'en» 
^uie. 

Il  eft  honteux  de  fe  repo- 1 
fet^avant  que  d'avoir  travail- 
lé 5  lé  repos  eft  une  récom*- 
penfe  qu'il  faut  avoir  méri- 
tée ;  il  faut  même  fe  perfua-^ 
der  que  le  travail  eft  une  des 
fôurces  du  pbiftr  ,  &  peut-- 
être la  plus  certaine.  Une  vie- 
oiftve  eft  une  vie  néceflaire-- 
ment  trifte. 

Tout  ce  que  la  Morale  a 
191  dire  contrei'Oifiveté,  ferai 
G>vji 
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encore  trop  foible ,  lorfqu'on 
W-4-^,%  nen  fera  pas  un  crime  d'Etat 
ou  Capital ,  parce  qu'elle  eft 
le  germe  de  tous  les  crimes* 
L'imagination  humaine  ,  oît 
ne  fçauroit  trop  le  répéter  , 
a  befoin  d'être  nourrie  ;  lorf- 
qu'on  ne  lui  préfente  pas  des 
objets  véritables  ,  elle  s'en 
forme  d'une  phantaifie  dirigée 
par  le  plaifîr  ou  l'utilité  mo^ 
'  mentanée.  Interrogez  les  fcé- 
lérats  que  la  Juftice  eft  obli- 
gée de  faire  expirer  dans  les 
fupplices  5  ce  ne  font  pas  or- 
dinairement des  Artifans  ou 
(des  Laboureurs.  Les  travail- 
leurs, penfent  au  travail  qui 
h$>  nourrit  3  ce  font  des  oifxfe 
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Jque  la  débauche  ou  le  jeu  , 
enfans  de  l'Oifiveté,  ont  por- 
tés à  toutes  fortes  de  crimes* 
C'eft  |à  cette  pernicieufe  Oi- 
siveté que  l'on  doit  attribuer 
la  plupart  des  féditions  &  des 
guerres  civiles  ,  &  peut-être 
la  chute  de  la  République 
Romaine. 


XL. 

Des    Richejfes^ 
Es  Richefles    ne    font 


L 


pas  ordinairement  un 
grand  homme  ,  c'eft  de  ce 
principe  qu'il  faut  partir  pour 
choifir  un  état. 


Si  l'on  ed  riche-,-  quel-^- 
que  inepte  que  l'on  foit,  on 
afpire  à  tout  ,  on  parvient 
quelquefois  à  tout  j  &  c'eil 
par  l'argent  que  l'on  ob- 
tient une  place ,  dont  le  dé" 
iîntéreffement  &  la  droiture 
font  les  premiers  devoirs. 

On  dit  qu'un  homme  opu- 
lent eft  incapable  d'enfanter 
de  grandes  produftions ,  par- 
ce que  fon  aiiance  l'empêche 
de  faire  les  études  ôc  les  dé- 
marches néceflaires  pour  y 
parvenir  5  &  Charles  IX  di- 
foit  au  fujet  de  la  fortune  des 
Ardftes ,  qu'il  falloit  les  trai- 
ter comme  des  -  chevaux  dont 
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©n  veut  tirer  un  bon  fervice , , 
lès  bien  nourrir  &.  ne  les  point 
trop  engraijfer.  Il  s'enfuivroir 
de  ce  jugement,que  plufieurs- 
Peintres  qui  ont  été/ riches  , 
tels  que  Rubens  ,  le  Lorrain ,, 
le  Brun  ,  Mignard  ,    Louis 
Boulogne  n'auroient  pu  de- 
puis leurs  Richeffes  acquifes  ^ 
enfanter  des  chefs- d'oeuvres^ 
ce  qui  n'eft  pas  vraifembla- 
ble.  Il  faut  donc  prendre  le 
point  jufte  de  cette  obferva-» 
tion  littéraire.  On  doit  enten-« 
dre  qu'un  Artifte  jeune,  & 
dans  le  train  des  études  ,  fe«- 
roit  détourné  de  certains  tra- 
vaux ,  s'il  é toit  opulent  y  on  : 
'V^ut.dire  qu'en  ouvrant  cetr- 
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te  carrière , il  eft  à  proposd^ 
n'avoir  qu'une  fortune  mé- 
diocre ,  afin  que  le  défir  d'une 
meilleure  encourage ,  &  que 
la  pofleffion  aftuelle  d'une 
plus  abondante  ,  n'infpire  pa:s 
l'amour  du  plaifir ,  le  luxe  , 
l'orgueil ,  trois  ennemis  mor- 
tels du  travail  &  des  grands 
fuccès- 

XL  L 

•    J?u    Commerce. 

L'Envie  de  plaire  éta- 
blit les  parures  &  les 
modes  ;  les  modes  font  un 
ob}et  important  ;  à  force  de 
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fe  rendre  l'efprit  frivole  ,  on 
augmente  fans  cefTe  les  bran- 
ches de  fon  Commerce. 

Le  Commerce  guérit  des 
préjugés  deftrufteurs  ;  par- 
tout où  il  y  a  des  mœurs,  il  y 
a  du  Commerce-,  &  par-tout 
où  il  y  a  du  Commerce ,  il  y 
a  des  mœurs  douces.  Le  Corn* 
merce  corrompt  les  mœurs 
pures ,  il  polit  &  adoucit  les 
mœurs  barbares. 

La  liberté  du  Commer- 
ce n  eft  pas  une  faculté  ac- 
cordée aux  Négocians  de 
faire  ce  qu'ils  veulent  j  ce 
qui  gêne  le  Commerçant^ ne 


t^z     Amusemeïts 

gêne  pas  pour  cela  le  Conr- 
merce.  Le  Commerce  tantôt 
détruit  par  les  Conquérans  , 
tantôt  gêné  par  les  Monar- 
ques ,  parcourt  la  terre ,  fuit 
d'où  il  eA  opprimé ,  fe  repo- 
fe  où  on  le  laiffe  refpirer.  Il 
régne  aujourd'hui  où  Tonne 
voyoit  que  des  déferts  ,  des 
mers  &  des  rochers;  là  où  il 
régnoit,  il  n'y  a  que  des  dé- 
ferts. 

L'hiftoire  du  Commerce  eft 
celle  de  la  communication 
des  peuples  j  l'effet  du  Com- 
merce font  les  richefles  ,  la 
iiiite  des  richeffes  le  luxe  ,, 
cfille  du  luxe  la   perfeûion. 
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des  Arts.  Ce  feroit  une*belle 
partie  de  l'hiftbire  du  Com- 
merce que  rhiftoire  du  luxCo 

L'efpritde  conquête  &reC 
prit  de  Commerce  ,  s'ex- 
cluent mutuellement  dans  une 
Nation  ;  mais  ajoutons  auffi 
une  obfervation  qui  n'efl:  ni 
moins  affurée,ni  moins  impor- 
tante 5  c'eft  que  l'efprit  de 
conquête  &refprit  dé  confer- 
vation  ne  font  pas  moins  in- 
compatibles ;  c'efl:-à-dire,que 
lorfque  la  Nation  conquéran- 
te cefle  de  l'être ,  elle  eft  bien- 
tôt fubjuguée  ;  mais  Tefprit 
de  Commerce  eft  toujours 
accompagné   de   la    fagelîe 
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néceffaire  pour  la  conferva- 
tion ,  il  cherche  moins  à  éten- 
dre des  frontières ,  qu'à  bâtir 
des  fortereffes  pour  fa  tran- 
quillité. 

La  Nation  Mofcovite  étoit 
comme  ignorée  en  Europe  , 
avant  que  le  Czar  Pierre  eût 
entrepris  de  la  rendre  com- 
merçante j  fa  force  augmen- 
te félon  fon  progrès  de  Poli- 
ce &  de  Commerce  ,  &  non 
félon  fon  progrès  de  terrein 
qui  a  toujours  été  immenfe. 
Sa  nouvelle  Marine  &  le 
Port  de  Petersbourg  ,  conf- 
truit  prefque  malgré  la  natu- 
re ,  lui  font  plus  utiles  que 


DES  Gens  d'esprit.  i6^ 

ne  l'étoient  autrefois  les  vaf- 
tes  campagnes  de  la  Sibérie 
&  de  la  Tartarie  j  mais  elles 
vont  le  devenir  par  les  grands 
établiffemens  de  cet  Empe- 
reur ,  dont  tout  fe  reffent  de 
proche  en  proche  :  la  force 
d  un  Etat  ne  doit  donc  pas  fe 
mefurer  auterrein  ,  mais  au 
nombre  des  citoyens  &  à  l'u- 
tilité ce  leurs  travaux. 

L'Architefte  qui  bâtit  un 
édifice,  doit  com.mencer  par 
affurer  les  fondemens  &  les 
murs,  fans  quoi  il  ne  peut 
avoir  aucun  deflein  utile.  Cet 
objet  rempli ,  fon  imagination 
fe  promené  librement  fur  tou- 


\ 
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>te  forte  d'embelliffemens  ;  de 
même  le  Légiflateur ,  après 
avoir  affuré  la  nourriture  de 
{on  peuple ,  doit  ouvrir  la 
porte  à  toutes  fortes  d'induf- 
^ries^parmi  lefquelles  le  Coin- 
merce  maritime  doit  tenir 
fans  contredit  la  première 
place  ,  parce  qu'il  augmen- 
te notre  balance  de  Commer- 
ce, en  quoiconfifte  le  vérita-» 
ble  profit  de  laNatiom 


Stfr^ 
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LE  Luxe  eft  toujours  en 
proportion  avec  l'inéga- 
lité des  fortunes  ;  fi  dans  un 
Etat  les  richefTes  font  égale- 
ment partagées  ,  il  n'y  aura 
point  de  Luxe  ;  car  il  n'eft 
fondé  que  fur  les  commodi- 
tés qu'on  fe  donne  par  le  tra- 
vail des  autres.  Pour  que  les 
richefTes   reftent    également 
partagées  ,  il  faut  que  la  loi 
ne  donne  à   chacun  que  le 
néceffaire  phyfique  ;  fi  l'on  a 
au-delà  ,  les  uns  dépenferont. 
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les  autres  acquerront,  &  l'i* 
négalité  s'établira.  Comme 
par  la  conftitution  des  Mo- 
narchies ,  les  richelTes  y  font 
inégalement  partagées ,  il  faut 
bien  qu'il  y  ait  du  Luxe  ,  fi 
les  Riches  n'y  dépenfent  pas 
beaucoup,  les  Pauvres  mour- 
ront de  faim.  Ainfî  pour  que 
l'Etat  Monarchique  fe  fou- 
tienne  ,  le  Luxe  doit  aller  en 
crôiffant  du  Laboureur  à  l'Ar- 
tifan  ,  aux  Négocians  ,  aux 
Nobles  ,  aux  Magiftrats ,  aux 
Grands  Seigneurs ,  aux  Prin- 
ces. 

Les  vagues   déclamations 

qu'on  a  fait  fur  le  Luxe  &  {es 

ou- 
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ouvriers  ,  partent  moins  d'une 
faine  connoiiTance  ou  d'une 
fage  févérité  de  moeurs ,  que 
d'un  efpiit  chagrin  &  en- 
vieux. 

Si  les  hommes  étoîent  aflezs 
heureux  pourfe  conduire  par 
la  pureté  des  maximes  de  la 
religion  ,  ils  n'auroient  plus 
befoin  de  loix  ;  le  devoir  fer- 
viroit  de  frein  au  crime  &  de 
motif  à  la  vertu  ;  mais  mal- 
heureufement  ce  font  les  paf- 
fions  qui  conduifent  ,  &  le 
Légiflateur  ne  doit  chercher 
qu'à  les  mettre  à  profit  pour 
la  fociété.  Le  Militaire  n'eft 

valeureux  que  par  ambition, 

H 
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&  le  Négociant  ne  travaille 
que  par  cupidité  ,  fouvent 
Fun  &  l'autre  pour  fe  mettre 
en  état  de  jouir  voluptueufe- 
ment  de  la  vie  ;  &  le  Luxe 
devient  un  nouveau  motif  de 
travail ,  parce  qu'ils  verroient 
bientôt  la  fin  de  leurs  richef- 
(es ,  s'ils  ne  travailloientpour 
les  conferver  ou  pour  en  ac« 
quérir  de  nouvelles* 
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Des   Impôts* 

7  M  p  o  s  I T I  o  N  des  fub- 
fideseftde  deux  efpecesj 
Tune  arbitraire  ,  comme  la 
Taille ,  la  Capitation  j  l'autre 
dépendante  de  la  confom- 
mation,  comme  les  Gabelles  , 
les  Aydes ,  &c.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  c'eft  avec  des  exé- 
cutions militaires  que  le  Re- 
ceveur tire  avec  peine  un  écu 
du  Laboureur  &  de  l'Arti- 
fan  ,  qui  dans  l'autre  paye 
annuellement  fans  attention , 

&:  quelquefois  gaiement  cin- 
H  ij 
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quante  francs  de  fel  ou  de 
vin  :  c'eft  que  l'Impôt  fur  la 
denrée  ne  lui  paroît  qu'une 
plus-value  de  denrée ,  enche- 
rie  également  pour  tous  ;  au 
lieu  que  dans  l'Impôt  perfon- 
nel  j  il  croit  toujours  être  taxé 
injuft,ement ,  &  il  ne  manque 
pas  d'objets  de  comparaifon 
qui  le  perfuadent. 

Les  revenus  de  l'Etat  font 
une  portion  que  chaque  ci-^ 
tpyen  donne  de  fon  bien 
pour  avoir  la  fureté  de  l'au- 
tre ;,  ou  pour  en  jouir  agréa- 
blement. Pour  bien  fixer  ces 
revenus ,  il  faut  avoir  égard 
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&  aux  néceffités  de  l'Etat ,  & 
aux  néceffités  des  citoyens  ; 
les  befoins  imaginaires  font 
ce  que  demandent  les  paffions 
&  les  foiblefles  de  ceux  qui 
gouvernent. 


X  L  I  V. 

De  l'Agnculture, 

L'Agriculture  doit 
être  chez  nous  le  pre- 
mier objet  du  Commerce.  El- 
le ne  peut  être  nég^Iigée  fans 
des  pertes  irréparables  :  la 
terre  ne  manifelle  fes  vertus , 
&  ne  répand  (es  bienfaits  que 
par  une  culture  affidue  &  la- 
H  iij 
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borieufe  j  ceux  à  qui  elle  rc- 
fufe  fes  dons  ,  font  obligés  de 
les  aller  recevoir  d'elle  à  tra- 
vers les  périls  d'une  longue  & 
pénible  navigation. 

Dire  à  l'honneur  de  l'Agri- 
culture que  les  Romains  ont 
tiré  des  Diftateurs  de  la  char- 
rue 5  que  les  Empereurs  Chi- 
nois ont  pris  des  fucceffeurs 
dans  le  labourage  ,  &  qu'ils 
ont  labouré  eux-mêmes  j  ce 
font  des  lieux  communs  de 
déclamation  qui  ne  prouvent 
que  des  goûts  particuliers/ou- 
vent  déplacés.  Le  meilleur  en- 
couragement pour  le  Labou- 
reur^c'eft  l'efpérance  d'une  ré- 
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coite  paifible  &  d  une  heureu- 
fe  vente  ,  à  Tabri  d'une  nou- 
velle Impofition. 

Les  pays  ne  font  pas  culti- 
vés en  raifon  de  leur  fertilité , 
mais  en  raifon  de  leur  liberté. 

On  a  établi  des  Académies 
de  Peinture  &  d' A  rchiteé^urC:, 
pourquoi  n'établiroit-on  pas 
une  Académie  d'Agriculture 
&  de  Commerce  ?  Il  eft  bien 
plus  important  &  plus  glo- 
rieux pour  l'humanité  de  lui 
faciliter  les  moyens  de  pour- 
voir à  fes  befoins  réels ,  que 
d'exciter  l'émulation  de  cer- 
tains Artiftes  ,  dont  les  chefs- 

d'œuvres  mêmes  n'ont,  à  la 
Hiv 
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rigueur ,  qu'un  mérite  imagi- 
naire. Plus  on  travaille  pour 
le  grand  nombre  des  citoyens, 
plus  on  eft  utile  à  fa  patrie  : 
un  excellent  morceau  de 
fculpture  ,  ou  un  magnifique 
tableau ,  ne  peuvent  fatisfaire 
que  la  curiofité  ,  difonsplutôt 
la  vanité  de  quelques  particu- 
Kers  j  mais  découvrir  des  nou- 
velles branches  de  Commer- 
ce ,  étendre  celles  qu'on  a 
trouvées  jufqu'à  préfent,  faire 
produire  à  toute  forte  de  ter- 
reins  toutes  les  récoltes  pof- 
fîbles,  c'eft  travailler  utile- 
ment pour  les  hommes. 

Défricher  de  nouvelles  ter- 


DES  Gens  d'esprit.  177 

res,  c'eft  conquérir  de  nou- 
veaux pays/ans  faire  de  mal- 
heureux. Les  Landes  de  Bor- 
deaux à  Rayonne  ont  vingt 
lieues  de  diamètre  :  leLégifla- 
teur  qui  les  peupleroit  ren- 
droit  un  plus  grand  fervice  à 
l'Etat ,  que  celui  qui ,  par  une 
guerre  meurtrière ,  s'empare- 
roit  de  la  même  quantité  de 
terrein  -,  mais  il  n'auroit  pas 
aux» yeux  du  vulgaire  une 
gloire  û  brillante  ,  parce 
qu'elle  feroit  acquife  fans  pé- 
ril militaire ,  fans  perdre  au- 
cun citoyen  &  fans  s'attirer 
la  jaloufîe  de  fes  voifîns. 


H 
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XLV. 
Des  Syjlêmes^ 

N  appelle  Syftême  Taf' 
femblage  de  plufieurs 
propofitions  liées  enfemble  , 
dont  les  conféquences  tendent 
à  établir  une  vérité  ou  une 
opinion  :  ce  terme  qui  nous 
vient  de  l'Ecole  (  le  Syftême 
de  Ptolomée  ,  le  Syftême  de 
Copernic  )  a  été  gënéralifé 
&  appliqué  à  tout.  Les  Eflais 
de  M.  Nicole  font  un  Syftême 
de  Morale  j  le  Teftament  du 
Cardinal  de  Richelieu  eft  un 
Syftême  de  Gouvernement  y 
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M.  le  Maréchal  de  Vauban 
appelle  toujours  Syllêmejfon 
Projet  deDixme  Royale  ,  & 
on  a  donné  ce  nom  aux  gran- 
des opérations  de  la  Banque 
pendant  la  Régence  :  la  fuc- 
ceffion  des  fiécles  a  fervi  à 
perfeftionner  les  Sciences  & 
les  Arts ,  pourquoi  ne  fervi- 
roit-elle  pas  à  perfectionner 
les  différentes  fortes  de  Gou- 
vernement ?  Les  Nations  trop 
renfermées  en  elles-mêmes  & 
dans  leurs  vieux  ufages ,  né- 
gligent de  réformer  les  abus 
par  des  loix  nouvelles  qui  font 
fouvent  à  leur  porte.  Exami- 
ner les  progrès  &  la  déca- 
dence des  Empires  anciens  & 

Hvj 
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nouveaux,  en  pénétrer  toutes 
les  caufes  ^  eft  la  plus  belle 
des  études  &  la  plus  négligée  : 
cette  forte  d'étude  vague  en 
elle-même ,  ne  fçauroit  être 
trop  ramenée  à  l'ordre  fyfté- 
matique  ,  le  feul  qui  puiffe 
fatisfaire  &  déterminer  un 
efprit  jufte  r  nous  commen- 
çons enfin  à  en  connoître  l'im- 
portance* 

Il  n'appartient  qu'à  celuî 
qui  a  travaillé  fur  toutes  les 
parties  du  Gouvernement  , 
d'en  propofer  un  Syftême 
général.  Alors  même  il  ne 
faut  pas  attendre  de  lui  des 
détails  qu'il  ignore  prefque 
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toujours ,  &  qu'il  a  dû  aban- 
donner à  des  fubalrernes  de 
conifîance  ;  il  auroit  mal  gou- 
verné les  grandes  affaires ,  s'il 
fe  fut  arrêté  aux  petites. 

II  eft  des  Syftêmes  de  Fi- 
nance qui  fe  préfentent  à  l'i- 
magination d'une  manière  fî 
ieduifante  ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  s'y  refufer.  On  y 
voit  des  épargnes  immenfes 
d'hommes  &  de  frais  ,  on  y 
voit  toutes  les  entraves  du 
Commerce  intérieur  ôtées  : 
ces  grands  avantages  n'ont 
pas  fûrement  échappé  aux 
yeux  de  tant  de  Légiflateurs 
qui  ont  été  avertis  -,  pourquoi 
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ne  les  ont-ils  pas  adoptés  ? 
On  doit  foupçonner  que  c'eft 
par  les  grandes  difficultés  de 
l'exécution  \  mais  il  faut  quel- 
quefois forcer  les  peuples  à 
être  heureux  malgré  eux- 
mêmes. 

Qu'un  Légiflateur  d'un  gé- 
nie hardi  foit  frappé  des  grands 
avantages  d'unSyftême,  alors 
il  n'en  verra  plus  les  incon- 
véniens  j  il  ne  fe  donnera  pas 
le  tems  de  préparer  les  efprits, 
il  ne  refpeftera  ni  les  privi- 
lèges ,  ni  les  préjugés  ;  il  ap- 
pHquera  par-tout  la  maxime 
du  falut  du  peuple  ^  la  force 
viendra  au  fecours  d'un  def- 
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fein  légitime  ;  cependant  il 
échouera ,  &  fa  chute  retar- 
dera peut-être  pendant  un 
fiécle  le  fuccès  des  plus  fages 
projets* 

Que  ces  mêmes  objets 
foient  préfentés  au  Légifla- 
teur  d'une  fagefle  timide  & 
de  peu  de  vues ,  il  s'y  refufera 
entiérementiLes  anciens  abus^ 
dira-t-il ,  font  à  préférer  aux 
périls  d'une  nouveauté  -,  il  y 
a  long-tems  que  nous  vivons 
de  cette  manière ,  &  nous  ne- 
fçavons  pas  ce  qui  arriveroit 
de  l'autre» 

Le  grand  homme    prend 


ïS4    Amusemêns 

un  jufte  milieu  entre  ces  ex* 
trémités  :  les  maximes  d'Etat 
n'ont  point  chez  lui  de  ces 
applications  vagues ,  il  com- 
pare les  circonftances  des 
tems ,  il  connoît  la  force  des 
abus  &  des  préventions,  & 
il  ne  connoît  pas  moins  la 
force  des  loix.  Après  avoir 
pefé  au  poids  du  bien  public 
les  difficultés  ,  les  avantages 
&  les  périls  ,  il  entreprend 
avec  fageffe  ,  il  exécute  avec 
courage ,  &  il  réuffit  avec  les 
applaudiffemens,  quoique  tar- 
difs ,  d^un  peuple  étonné  de 
fe  voir  foulage  du  fardeau 
qui  Faccabloit. 
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XL  VI. 

De  la  Politique. 

LA  Politique  eft  la  con- 
noifTance  des  moyens  qui 
conduifent  à  une  fin  ^  elle  ne 
doit  fe  propofer  que  des  ob- 
jets honnêtes,  &  n'employer 
que  des  voies  légitimes  :  c'eft 
l'ame  des  Etats  &  des  Gou- 
vernemens  ;  c'eft  la  fcience 
de  Tefprit ,  celle  qui  l'exerce 
le  plus  :  elle  exige  feule  plus 
de  talens  que  les  autres  en- 
femble. 

Pour  être  bon  Politique ,  il 
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faut  avoir  des  qualités  rare- 
ment réunies  ,  tine  pénétra- 
tion vive  &  un  jugement  fo- 
lide  j  beaucoup  de  connoif- 
fances  &  l'art  de  les  faire  va- 
loir ,   un  air  ouvert  &  des 
penfées  cachées  ,  de  l'imagi- 
nation &  du  fan  g  froid  ;  pé- 
nétrer les  hommes  fans  qu'ils 
s'en  apperçoivent ,  flater  leur 
amour  propre  aux  dépens  du 
fîen ,  avoir  de  la  patience  & 
de  Timportunité  ;  être  fage 
&  ne  point  le  paroître  tou- 
jours 5  ne  pas  fe  donner  pour 
ce  qu'on  eft ,  fans  fe  donner 
pour  ce  qu'on  n'eft  pas. 

La  Politique  >  confidérée 
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comme  l'art  de  régner  ,  doit 
être  différente  dans  les  diffé- 
rens  Etats.  Il  faut  donc  que 
chaque  Gouvernement  ne  s'é- 
carte jamais  des  points  fon- 
damentaux de  fa  conllitution, 
autrement  le  Monarque  &  le 
Defpote  deviennent  des  ty- 
rans 5  la  Démocratie  &  l'A- 
riftocratie  tombent  dans  l'O- 
ligarchie j  alors  tout  n'eft 
que  trouble  &  confufion ,  que 
révoltes  ou  féditions  :  de-là 
le  bouleverfement  ou  l'anéan- 
tiffement  des  Empires, 

Jules  Cefar  couvroit  fon 
ambition  du  fpécieux  prétexte 
de  l'intérêt  de  la  patrie.   Le 
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pouvoir  s'afFoiblit ,  difoit-il , 
après  avoir  vaincu  Pompée 
dans  les  plaines  de  Pharfaie, 
lorfqu'on  s'en  fert  avec  excès, 
&  il  s'augmente  lorfqu'on  en 
ufe  avec  modération.  Tous 
mes  ennemis  ,  qui  font  ac- 
tuellement mes  prifonniers  , 
feront  pardonnes.  C'efl:  ainfi 
que  fa  prudence  lui  infpiroit 
les  moyens  de  recueillir  les 
fruits  de  fa  viftoire  :  celle-ci 
n'eft  fouvent  qu'un  don  de 
la  fortune,  mais  le  jugement 
&  l'expérience  peuvent  feuls 
apprendre  l'ufage  qu'il  faut 
en  faire. 

Le  Gouvernement  le  plu« 
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conforme  à  la  nature,  eft  celui 
dont  la  difpofition  particu- 
lière fe  rapporte  mieux  à  la 
difpofition  du  peuple  pour 
lequel  il  eft  établi. 

La  vanité  eft  un  auffi  bon 
reflbrt  pour  un  Gouverne- 
ment que  l'orgueil  en  eft  un 
dangereux.    La   parefTe    eft 
l'effet  de  l'orgueil ,  le  travail 
eft   une  fuite   de  la   vanité. 
L'orgueil   d'un  Efpagnol   le 
porte  à  ne  pas  travailler  j  la 
vanité  d'un  François  le  porte 
à    fçavoir    travailler    mieux 
que  les  autres. 

Aboliffez  dans   une  Mo* 
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narchie  les  prérogatives  des 
Seigneurs ,  du  Clergé ,  de  la 
Nobieffe  &  des  Villes ,  vous 
aurez  bientôt  un  Etat  popu- 
laire ,  ou  bien  un  Etat  def- 
potique. 

Dans  les  Etats  defpotiques , 
la  volonté  du  Prince  une  fois 
connue,  doit  avoir  auffi  infail- 
liblement fon  effet,  qu'une 
boule  jettée  contre  une  autre 
doit  avoir  le  fien. 

Quand  les  Sauvages  de  la 
Louifiane  veulent  avoir  du 
fruit ,  ils  coupent  l'arbre  au 
pied  &  cueillent  le  fruit  , 
voilà  le  Gouvernement  def- 
potique. 
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Les  hommes  font  tous 
égaux  dans  le  Gouvernement 
républicain  ,  ils  font  iné- 
gaux dans  le  Gouvernement 
defpotique  ;  dans  le  premier, 
c'eft  parce  qu'ils  font  tout  ; 
dans  le  fécond  ,  c'eft  parce 
qu'ils  ne  font  rien. 

Dans  les  Etats  Monar- 
chiques ,  le  Prince  eft  la 
Partie  qu  i  pourfuit  les  accu- 
fés ,  il  les  fait  punir  ou  ab- 
foudre  ^  s'il  jugeoit  lui-même, 
il  feroit  le  Juge  &  la  Partie. 
Lorfque  Louis  XIII  voulut 
être  Juge  dans  le  Procès  du 
Duc  de  la  Valette  y  le  Pré- 
iîdent  de  BelHevre  dit  :  Qu'il 
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voyoit  dans  cette  affaire  une 
chofe  étrange  ,  un  Prince 
opiner  au  Procès  d'un  de  {es 
fujets  ',  que  les  Rois  ne  s'é- 
toient  refervé  que  les  grâces  ; 
qu'on  ne  devoit  fortir  que 
content  de  devant  le  Prince» 
Les  Monarques  ont  tant  à 
gagner  par  la  clémence ,  elle 
eft  fuivie  de  tant  d'amour  j 
ils  en  tirent  tant  de  gloire  , 
que  c'eft  prefque  toujours  un 
bonheur  pour  eux  d'avoir 
oçcafion  de  repercer. 

La  Monarchie  fe  perd  lorf- 
qu'un  Prince  croit  qu'il  mon- 
tre plus  fa  puiffance ,  en  chan^ 
géant  l'ordre   de5   chofes  , 

qu'ei) 
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qu'en  les  fuivant  ;  lorfqu'il 
ôte  les  fonftions  naturelles 
des  uns ,  pour  les  donner  ar- 
bitrairement à  d'autres  ;  lorf- 
qu'il eft  plus  amoureux  de  {e% 
fantaifies  que  de  fes  volontés j 
lorfque  le  Prince  rapportant 
tout  uniquement  à  lui,  appelle 
l'Etat  à  fa  Capitale  ,  la  Ca- 
pitale à  la  Cour ,  &  la  Cour 
à  fa  feule  perfonne  j  enfin 
lorfqu'un  Prince  méconnoît 
fon  autorité ,  fa  fituation  & 
l'amour  de  fes  peuples. 

Chez  une  Nation  qui  a  une 
humeur  fociable ,  une  ouver- 
ture de  cœur  ,  une  joie  dans 
la  vie ,  un  goût ,  une  facilité 

I 
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à  communiquer  fes  penfées  , 
qui  efl:  vive  ,  agréable  ,  en- 
jouée ,  quelquefois  impru- 
dente 5  fouvent  indifcrete  , 
qui  a  du  courage ,  de  la  gé- 
nérofîté  ,  de  la  franchife  ,  il 
ne  faut  point  gêner  par  des 
loix  fes  manières  ,  de  peur 
de  gêner  {es  vertus.  Si  en 
général  le  caraftere  efl  bon  , 
qu'importe  de  quelques  dé- 
fauts qui  s'y  trouvent  ?  Laiflez 
lui  faire  les  chofes  frivoles 
férieufement  ,  &  gayement 
les  chofes  férieufes. 

Lorfqu'on  a  pour  voifin  un 
Etat  qui  eft  dans  fa  déca* 
dence ,  on  doit  bien  fe  gar^ 
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der  de  hâter  fa  ruine  ,  parce 
qu'on  ell  à  cet  égard  dans  la' 
fituation  la  plus  heureufe  où 
l'on  puiffe  être  ,  n'y  ayant 
rien  de  fi  commode  pour  un 
Prince  que  d'être  auprès  d'un 
autre  qui  reçoit  pour  lui  tous 
les  coups  &  tous  les  outrages 
de  la  fortune. 

La  paix  eft  aflurément  pré- 
férable à  la  guerre  ^  cepen- 
dant la  guerre  a  fes  avan- 
tages ,  elle  affermit  fouvent 
la  tranquillité  des  Royaumes, 
elle  donne  de  l'aftivité  &  de 
la  vigilance  ;  un  calme  trop 
confiant  fait  tomber  dans  la 
înollefTe   &  dans  l'inaftion  ; 
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on  voit  des  Nations  autrefois 
très-belliqueufes  qui  font  au- 
jourd'hui fans  valeur  &  fans 
réputation  5  d'autres  au  con- 
traire peu  en  réputation  dans 
les  fiécles  paffés  ,  qui  fe  font 
élevés  à  un  degré  éminent  de 
profpérité. 

Ce  que  la  Politique  peut 
penfer  doit  être  toujours  fub- 
ordonné  à  ce  que  la  Religion 
a  confacré  ;  mais  le  Légifla- 
teyr  ne  doit  point  confondre 
ce  qui  part  de  h  main  de 
Dieu ,  ^vec  ce  que  les  hom- 
mes y  ont  ajouté  par  igno-» 
rance  ,  par  des  vues  intéref- 
fées  ou  par  la  circonftatiice 
àçs  tenis. 
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Un  illuftre  Auteur  a  fait 
voir  que  le  célibat  des  Prêtres 
n'eft  que  d'inflitution  Ecclé- 
fîaftique ,  &  que  les  Princes 
intérefles  à  le  faire  abolir ,  le 
pourroient  aifément ,  en  s'a- 
dreffant  à  la  même  autorité 
qui  l'a  établi. 

Perfonne  n'ignore  de  quelle 
utilité  feroit  la  loi  qui  défen- 
droit  l'état  Monaftique  avant 
l'âge  de  vingt -cinq  ans  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  put 
aliéner  fa  liberté  qu'à  l'âge 
«ù  l'on  peut  aliéner  fon  bien. 

Il  eft  fur  que  le  célibat  des 

Prêtres  &  1  état  Monaftique 

I  iij 
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prématuré  nuifent  beaucoup 
à  Taugmentation  des  citoyens. 
Cependant  l'abondance  des 
fujets  eft  le  tréfor  le  plus  fur 
&  le  plus  inépuifable  d'un 
Souverain. 

Favorifer  les  mariages  , 
accorder  des  fecours  au  père 
chargé  d'une  nombreufe  fa- 
mille ,  veiller  à  l'éducation 
des  orphelins  &  des  enfans 
trouvés,  c'eft  fortifier  l'Etat 
bien  plus  que  de  faire  des 
conquêtes. 

Le  métier  de  mandiant  , 
école  de  vol ,  fe  multiplie  & 
fe  perpétue  de  père  en  fiils* 
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Cette  tolérance  eft  encore 
plus  inexcufcible  par  la  faci- 
lité de  les  détruire  ,  &  par 
l'utilité  qui  reviendroit  de  les 
changer  en  travailleurs.  La 
loi  les  punit  ^  par  cela  feul 
qu'ils  font  vagabonds  &  fans 
aveu  :  pourquoi  attendre  qu'ils 
foient  encore  voleurs,  &  fe 
mettre  dans  la  néceffité  de  les 
faire  périr  par  les  fupplices  ? 

Lorfqu'un  pays  a  la  quan- 
tité de  foldats  néceffaires  pour 
fa  confervation  ,  qu'aucune 
de  {es  terres  n'eft  fans  cul- 
ture ,  que  {es  Manufactures 
abondent  en  ouvriers  ,   alors 

le  furplus  des  citoyens  doit 
liiij 
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aller  peupler  de  nouveaux 
pays  ,  y  affurer  des  retraites 
&:  y  établir  une  nouvelle  do- 
mination toujours  fubordon- 
née  à  celle  qui  leur  a  procuré 
cet  azile  ;  ce  doit  être  la  Po- 
litique de  nos  Colonies.  Une 
Nation  qui  fe  dépeuple  pour 
aller  au  loin  habiter  de  nou- 
velles terres ,  quelques  riches 
qu'elles  foient ,  devient  bien- 
tôt également  foible  par-tout. 
Sa  force  doit  être  dans  le  lieu 
de  fa  domination  ;  toutes  les 
Colonies  ne  la  tirent  que  de- 
là y  ou  deviennent  bientôt  in- 
dépendantes ;  le  Légiflateur 
doit  plutôt  rappeller  fes  fujets 
&  perdre  tout  ce  qui  eft  par» 
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de-là  fes  limites ,  que  de  s'af- 
foiblir  chez  lui  ,  car  alors 
il  perdra  infenfiblement  fon 
pays  &  fes  Colonies. 

La  nature  a  mis  dans  les 
deux  fexes  un  défir  réciproque 
d'être  enfemble ,  de  fe  plaire, 
&  de  fe  fervir  mutuellement. 
Ce  que  la  galanterie  &  la 
politeffe  font  faire  à  un  hom- 
me du  monde ,  le  payfan  le 
fait  groffiérement  pour  la 
payfane  ;  il  veut  paroître  fort 
à  porter  la  hotte ,  comme  le 
Chevalier  à  porter  la  cuirafle. 
Lorfque  des  hommes  &  des 
femmes  travailleront  enfem- 
ble. à  la  conftruftion    d'uix 

Iv 
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canal  ou  d'un  grand  chemin ^ 
le  travail  en  fera  plus  animé 
&  moins  dur.  L'objet  que  le 
Légillateur  ne  doit  point  per- 
dre de  vue  ,  c'efl  de  rendre 
les  hommes  auffi  heureux  que 
leur  miférable  condition  peut 
le  permettre ,  &  il  n'en  naîtra 
pas  plus  de  fcandale  que  de 
voir  les  hommes  &  les  fem- 
mes enfembîe  dans  une  pro- 
menade publique  :  ôtez-en  un, 
fexe  ,  l'autre  aura  peu  d'em- 
preifement  à  y  aller.  Nous 
avons  le  germe  des  mêmes 
paffions  ,  l'éducation  en  varie 
les  effets.  Lorfqu'on  promena 
fes  regards  dans  les  boutiques 
de  Paris ,  on  eft  étonné  d'^a 
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voir  la  plupart  remplies  de 
grands  garçons    occupés  de 
travaux  fédentaires  &  faciles, 
pendant  que  tant  de  filles  ne 
font  malheureufes  que  parce 
que  le  travail  manque  ^  ou  ne 
fuffit  pas  à  les  nourrir.  La  dé- 
bauche fe  préfente ,  l'argent 
à  la  main  5  &  il  eft  difficile 
de  ne  pas  fuccom.ber  :  voilà 
ce  qui  peuple  les  maifons  de 
force.  Nos  vertus  &  nos  vices 
dépendent  trop  des  circonf- 
tances  ;  qu'une  Police  éclairée 
affigne  les  travaux  de  chaque 
fexe ,  &  même  de  chaque  âge, 
&  il  y  en  aura  pour  tous. 

L'Etat  pourroit  encore  fe 

1  Y) 
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donner  une    quantité    d'où* 
vriers ,  par  quelque  manière 
plus  fimple  de  percevoir  les 
impofitions  ^  mais  ,  dira-t-on , 
les  Employés  à  lever  ces  im- 
portions ,  ne  valent -ils  pas 
les  Ouvriers  employés  au  lu^ 
xe  ?  Réponfe ,  i  °.  les  barri e^ 
res  que  ces  Employés  défen- 
dent 5  font  la  fource  d'une  ef" 
pece  de  guerre  civile  entre- 
eux  &  les  citoyens  ;  i^,  leurs 
vifites  font  à  charge  aux  voya^ 
geurs  j  elles  interrompent  mê- 
me fouvent ,  fatiguent  &  ar- 
rêtent le  commerce  ,  3^^.  cet* 
te  farte  d'occupation  ne  pro- 
duit refque  rien ,  l'autre  pro>- 
duit  un  effet  d'ufage  j  le  luxe 
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étant  la  fuite  d'un  Etat  Mo- 
narchique ,  il  faudroit  îirer 
de  l'Etranger  ce  qu'on  ne  trou- 
reroit  pas  chez  foi  pour  y 
contribuer. 

Le  corps  politique  a  été 
fouvent  comparé  au  corps  hi> 
main  :  le  fang  anime  l'un ,  Far" 
gent  anime  l'autre  ;  fi  le  fing 
manque  ou  qu'il  ne  foitpas 
en  mouvement ,  le  corps  larg- 
guit  dans  une  léthargie  mor- 
telle y  fi  le  fang  efl:  trop  abon- 
-dant ,  ou  dans  un  trop  grand 
mouvement ,  la  fièvre  arderr- 
te  le  fait  périr,  La  trop  grar&- 
de  quantité  d'argent,,  ou  de 
gage  quelconque  des  échaa- 
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ges,  pourroit  être  encore  bien 
plus  nuiiîble  que  rinfuffifance 
de  ce  gage  ^  fi  le  gage  man- 
quoit  5  les  crédits  publiques 
pourroientle  remplacer  j  mais 
fi  l'argent  devenoit  commun 
comme  les  pierres ,  ou  même 
comme  le  fer,  il  ne  pourroit 
plus  être  commune  mefure 
des  denrées  ,  parce  qu'il  fe- 
roit  donné  fans  mefure  ;  iî 
faudroit  revenir  à  un  autre 
gage  moins  commun  ,  &  en 
attendant  les  conventions  gé- 
nérales là-deffus  que  la  né- 
celîité  rendroit  promptes ,  le 
commerce  recommenceroit 
par  échanges  de  marchandi- 
fes,  comme  dans  les  premiers 
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fiécles  ou  comme  chez  les 
fauvages. 

Don  A  Iphonfe  de  la  Cueva^ 
Marquis  de  Bedemar ,  Am- 
bafladeur  ordinaire  à  Venife  ^ 
a  été  lun  des  plus  puiffans  & 
des  plus  dangereux  efprits 
que  FEfpagne  ait  jamais  pro- 
duit. On  voit  par  les  écrits 
qu'il  a  kiffés ,  dit  l'Abbé  de 
Saint  Real  ,  qu'il  pofîedoit 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  Hif- 
toriens  Anciens  &  Modernes  5 
qui  peut  former  un  homme 
extraordinaire.  11  com.paroît 
les  chofes  qu'ils  racontent 
avec  celles  qui  fe  paflbient 
de  fon  tems  :il  obfervoit  exac- 
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tement  les  différences  &  les 
refTemblances  des  affaires  ^ 
&  combien  ce  qu'elles  ont  de 
différent  change  ce  qu'elles 
ont  de  femblable  j  il  portoit 
d'ordinaire  fon  jugement  fur 
l'iffue  d'une  entreprife  auflî- 
tôt  qu'il  en  fçavoit  le  plan  & 
les  fondemens  :  s'il  trouvoit 
par  la  fuite  qu'il  n'eut  pas  de- 
viné, il  remontoitàla  fource 
de  fon  erreur ,  &  tâchoit  de 
découvrir  ce  qui  l'avoit  trom- 
pé. Par  cette  étude,  il  avoit 
compris  quelles  font  les  voyes 
sûres  ^  les  véritables  moyens 
&les  circonftancescapitales> 
qui  préfagent  un  bon  fuccès 
aux  grands  defleins ,   &  qui 


DES  Gens  d'esprit.  209 

les  fontprefque  toujours  réuf- 
fîr.  Cette  pratique  continuel- 
le de  lefture  ,  de  méditation 
&  d'obfervation  des  chofes  du 
monde ,  i'avoit  élevé  à  un  ttl 
point  de  fagacité  ,  que  fes 
conjectures  fur  l'avenir  paf- 
foient  prefque  dans  le  Con- 
fcil  d'Efpagne  pour  des  pro- 
phéties. A  cette  connoiflance 
profonde  de  la  nature  des 
grandes  affaires  ,  étoient 
joints  des  talens  finguliers 
pour  les  manier  ;  une  facilité 
de  parler  &  d'écrire  avec  un 
agrément  inexprimable  j  un 
intérêt  merveilleux  pour  fe 
connoîrre  en  hommes  ,  un 
air  toujours  gai  &  ouvert,  où 
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il  paroiffoit  plus  de  feu  que 
de  gravité  ;  éloigné  de  la  dif- 
fîmulation  jufqu'à  approcher 
de  la  naïveté  ,   une  humeur 
libre  &  complaifante  d'autant 
plus  impénétrable    que  tout 
le  monde  croyoit  la  pénétrer , 
des  manières  tendres  ,   infi- 
nuantes  &  flatteufes  qui  at- 
tiroient  le  fecret  des  cœurs 
les  plus  difficiles  à  s'ouvrir  , 
toutes  les   apparences   d'une 
entière  liberté   d'efprit  dans 
les  plus  cruelles  agitations. 


'4^ 
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X  L  V  1 1. 

Du  Droit  Public. 

ON  n'a  jamais  parlé  du 
Droit  Public ,  fans  com- 
mencer par  rechercher  'foi- 
gneufement  quelle  eft  l'ori- 
gine des  fociétés  ,  ce  qui  doit 
paroître  ridicule  ;  fi  les  hom- 
mes n'en  formoient  point , 
s'ils  fequittoient&fe  fuy oient 
les  uns  les  autres  ,  il  faudroit 
en  demander  la  raifon  ,  & 
chercher  pourquoi  ils  fe  tien- 
nent féparés  ;  mais  ils  naif- 
fent  tous  liés  les  uns  aux  au- 
tres 3  un  fils  eft  né  auprès  de 
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fon  père  &  il  s'y  tient ,  voilà 
la  fociété  &  la  caufe  de  la 
fociété. 

Le  Droit  Public  eft  plus 
connu  en  Europe  qu'en  Afie , 
cependant  on  peut  dire  que 
les  paflîons  des  Princes  ,  la 
patience  des  peuples  ,  la 
flaterie  des  Ecrivains  en  ont 
corrompu  tous  les  principes. 

Ce  Droit  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'hui, eft  une  fciencequi 
apprend  aux  Princes  jufqu'à 
quel  point  ils  peuvent  violer 
la  Juftice  fans  choquer  leurs 
intérêts.  Quel  deflein  de  vou- 
loir ,  pour  endurcir  leur  conf- 
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cîence ,  mettre  l'iniquité  en 
fyftême  ,  d'en  donner  des  ré- 
gies ,  d'en  former  des  princi- 
pes &  d'en  tirer  des  confé- 
quences  ? 

On  diroit  qu'il  y  a  deux  Ju{^ 
tices  toutes  différentes  ,  l'une 
qui  régie  les  affaires  des  parti- 
culier s, qui  régne  dans  le  Droit 
Civil  :  l'autre  qui  régie  les 
différens  qui  furviennent  de 
peuple  à  peuple  ,  qui  tyran- 
nife  dans  le  Droit  Public  ; 
comme  fi  le  Droit  Pubicn'é- 
toit  pas  lui-même  un  Droit 
Civil ,  non  pas  à  la  vérité  d'un 
pays  particulier  ,  mais  du 
monde* 
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XLVIII. 

Des  Traités  de  Paix. 

LEs  Traités  de  Paix  ne 
font  jamais  légitimes  , 
lorfqu'ils  ordonnent  une  cef- 
iion,  ou  un  dédommagement 
plus  confidérable  que  le  dom- 
mage caufé  ;  autrement  c'eft 
une  pure  violence  contre  la- 
quelle on  peut  toujours  reve- 
nir 5  à  moins  que  pour  r'avoir 
ce  qu'on  a  perdu  ,  on  ne  foit 
obligé  de  fe  fervir  de  moyens 
il  violens ,  qu'il  en  arrive  un 
mal  plus  grand  que  le  bien 
que  l'on  en  doit  retirer. 
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Le  plus  beau  Traité  de  Paix 
cft  celui  que  Gelon  fit  avec 
les  Carthaginois  ;  il  exigeoit 
une  condition  qui  n'étoit  utile 
qu'à  eux ,  ou  plutôt  il  ftipuloit 
pour  le  genre  humain* 


XL  I  X. 

De  la  Philofopliie. 

P  Lus  je  réfléchis  fur  les 
Ecrits  des  Stoïciens ,  plus 
je  reconnois  le  néant  de  leur 
orgueilleux  fyftême.  Il  dé- 
truit l'homme  en  voulant  l'an- 
noblir  :  la  nature,  la  raifon 
&  l'expérience  le  démentent 
•hautement.  La  prétendue  ver* 
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tu  des  Stoïciens  n'eft  qu'un 
voile  qui  couvre  un  vice  réel: 
cette  impaffibilité  qu'ils  défî- 
roient  dans  Thomme  fage  , 
n'eft  qu'une  chimère  ;  &  il 
n'eft  ,  félon  moi  ,  de  vraie 
Philofophie  que  celle  qui  con- 
cilie les  divers  carafteres  de 
l'humanité» 


Un  Phîlofophe  eft  un  hom- 
me qui  examine  avant  que  de 
croire ,  &  réfléchit  avant  que 
d'agir  ;  &  qui  conféquem- 
ment ,  quand  il  eft  décidé  , 
ne  peut  manquer  d'être  ferme 
dans  fa  croyance  &  confiant 
dans  fQ$  démarches* 

Les 
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.  Les  chemins  qui  mènent  à 
la  vraie  Philofophie  font  à  la 
vérité  hériffés  d'épines ,  mais 
le  terme  où  elle  nous  conduit 
eâ  rempli  de  fleurs, 

La  fageffe  eft  le  fruit  de  la 
raifon  perfeftionnée  ^  &  c'eft 
la  Philofophie  qui  forme  no- 
tre raifonnement  ,  puifqu'en 
ceflTant  de  raifonner ,  on  ceiTe 
d'être  fage. 

Le  fage  doit  être  Cofmo- 
polyte  y  il  ne  doit  avoir  de 
patrie  que  là  où  régnent  le 
bon  fens  &  la  raifon  ,  &  de 
compatriotes  que  ceux  qui , 

K 
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comme  lui ,  s'attachent  à  la 
recherche  du  vrai. 

11  eft  des  prétendus  Philo- 
fophes  qui  ne  vivent  que  pour 
eux  feuls  ,  fans  s'embarrafler 
des  devoirs  qu'exige  la  fo- 
ciété  ;  gens  inutiles  au  pu- 
blic ,  ils  fuyent  les  charges  & 
tous  les  autres  engagemens  ^ 
comptenteurs  de  la  fortune 
&  des  hommes  ,  ils  veulent 
fe  donner  pour  les  maîtres 
abfolus  de  leurs  paflîons  ; 
mais  qu'ils  paroiffent  à  nos 
yeux  tels  qu'ils  font  en  effet , 
nous  verrons  qu'ils  ne  mé- 
prifent  les  homm<es  ^  la  for- 


DES  Gens  d'esprit.  219 

tune  que  pour  s'épargner  les 
pas  génans  qu'il  faudroit  faire 
pour  réuffir  ,  ils  ne  font  pas 
fans  pafSons ,  mais  ils  les  fa- 
crifient  toutes  à  leur  volup- 
tueufe  indolence  ,  ou  plutôt 
elles  font  toutes  transformées 
en  cette  paffion. 

Le  commun  des  hommes 
donne  le  nom  de  Philofophe 
à  des  gens  qui  ne  font  rien 
moins  que  tels.  On  peut  ima- 
giner des  nouveaux  fyftêmes, 
faire  des  découvertes  utiles  à 
la  fociété  ,  fans  mériter  le 
nom  de  Philofophe.  Avec  les 
merveilleux  talens  d'un  Def- 
cartes  &  d'un  Newton  ,   on 

Kii 
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peut  être  efclave  de  fes  pa(- 
fions  ;  être  eftimable  au  loin, 
&  fort  méprifable  de  près  j 
étonner  l'Univers  par  les  opé- 
rations de  fon  efprit ,  &  le 
fcandalifer  par  les  dérégie- 
tnens  de  fon  cœur. 

Il  y  a  bien  des  gens  dans 
le  monde  à  qui  le  mot  de  Phi- 
lofophie  fait  peur ,  parce  qu'il 
y  en  a  bien  peu  qui  entendent 
ce  terme  dans  fa  véritable 
fignification.  Chez  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  les  Philo- 
sophes étoient  en  affez  bonnç 
odeur  :  on  les  regardoit  coms- 
me  des  hommes  moins  reù 
pçft^bles,  par  la  pénétr^tioi) 
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de  leur  efprit  &  l'étendue  de 
leurs  connoiflances  ,  que  par 
la  pureté  de  leurs  mœurs.  Ce 
terme  parmi  nous  ne  préfente 
plus  la  même  idée  :  dans  le 
langage  des  Collèges  ,  les 
Philofophes  font  des  hommes 
qui  forment  la  jeunefTe  dans 
l'art  d'obfcurcir  la  raifon  par 
le  raifonnement  ,  de  donner 
aux  fimples  hypothefes  la 
teinture  de  l'évidence  ^  &  de 
convertir  l'évidence  en  pro- 
blême. 

Nos  modernes  Philofophes 
cherchent  moins  à  s'inftruire 
de  leurs  devoirs  ,  qu'à  fatis- 

K  iij 
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faire  leur  amour  propre.  II 
efl:  cependant  plus  falutaire 
d'admirer  certaines  connoif- 
fances  ,  que  de  vouloir  en 
pénétrer  les  caufes  ;  la  bonne 
Philofophie  reconnoît  des 
bornes  j  celle  qui  prétend 
rendre  raifon  de  tout  n'en 
mérite  pas  le  nom. 
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Penfées  diverfes  y  Anecdotes 
&  Portraits, 

IL  eft  certaines  connoiflan- 
ces  qu'il  eft  auffi  facile  d'ac- 
quérir ,  qu'il  eft  honteux  de 
les  ignorer. 

La  vivacité  de  l'imagina- 
tion fait  tort  à  la  folidité  du 
jugement  ,  comme  l'exafti- 
tude  fcrupuleufe  de  la  raifon 
étouffe  les  faillies  de  l'imagi- 
nation, 

La  plupart  des  gens  paroiA 

fent  moins  jaloux  de  convain- 
Kiiij 
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cre    par    des    raifonnemens 
juftes ,  que  d'éblouir  par  une 
fubtilité  ingénïeufe. 

Que  doivent  penfer  les 
dieux  des  dons  des  impies  , 
dit  admirablement  Platon  , 
puifqu'un  homme  de  bien 
rougiroit  de  recevoir  des  pré- 
fens  d'un  malhonnête  homme» 

On  ne  Ce  connoît  jamais 
bien  quand  on  prend  trop  de 
foin  de  fe  faire  eonnoître  des 
autres  ,  parce  qu'on  eft  fi 
fort  occupé  de  Tapparence  , 
qu'on  fe  met  très-peu  en  peine 
de  la  réalité. 

AfFefter  des  qualités  &  des 
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talens  qu'on  n'a  pas  ,  c'eft 
vouloir  obliger  les  autres  à 
remarquer  le  ridicule  &  les 
défauts  qu'on  peut  avoir. 

Le  trop  d'attention  qu'on 
donne  à  obferver  les  défauts 
d'autrui ,  fait  qu'on  n'a  pas  le 
loifir  de  connoître  les  fiens. 

La  négligence  de  certaines 
précautions  produit  beaucoup 
d'inconvéniens  y  l'attention  à 
les  obferver  ,  produiroit  de 
grands  avantages. 

Dans  les  âmes  bien  nées  ^ 

la  connoiffance   d'une  faute 

en  eft  fouvent  la  plus  févere 

punition. 

Kv 
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L'expérience  des  autres 
neû  trop  fouvent  regardée 
que  comme  un  ibnge. 

Une  faute  de  l'ennemi  a 
fait  la  réputation  de  plus  d'un 
Capitaine. 

S'il  eft  rare  de  porter  aux 
dignités  les  talens  qui  leur 
conviennent ,  il  eft  plus  rare 
de  ne  point  s'ennyvrer  de  la 
pompe  qui  les  environne. 

L'homme  dans  la  fortune 
méconnoît  ordinairement  tout 
le  monde  j  dans  les  difgràces^ 
il  n'eft  connu  de  perfonne. 

Rien  ne  rehaufle  tant  le 
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prix  dune  bonne  nouvelle 
que  la  fauffe  allarme  d'une 
mauvaife. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui 
dans  ce  qu'elles  font  de  plus 
généreux  ne  plaifent  pas  j  il 
en  eft  d'autres  qui  ,  par  les 
moindres  actions  ,  fe  rendent 
infiniment  agréables. 

C'eft  prefque  toujours  la 
manie  des  gens  en  place  de 
fe  faire  demander  à  titre  de 
grâce  ce  qu'ils  doivent  par 
état  &  fouvent  par  recon- 
noiffance. 

Le  monde  ,  dit  -  on  ,   eft 

plein.,  d'ingrats  -,  il  faudroif 

Kvj     . 
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pour  cela  que  le  nombre  des 
bienfaiteurs  ne  fut  pas  fi  petit 
c^u'il  eft. 

Le  fage  eft  réfervé  en  fait 
de  recommandation  ,  le  fou 
en  demande  à  toutle  monde  j 
le  premier  en  connoît  ta  dê- 
licatefle  ,  le  fécond  en  ignore 
les  conféquences. 

Un  voyageur  fans  argent  > 
fans  fanté  ,  fans  patience  & 
fans  compagnon  fidèle  ^  fe 
trouve  fouvent  dans  de  grands 
embarras. 

Précipiter  fa  reconnoiffance 
en  fe  hâtant  d'acquitter  un 
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bienfait ,  eft  moins  une  mar* 
que  de  générofité  que  d'or- 
gueil. 

Ce  n'eft  pas  le  refus  qui 
choque  le  plus ,  ce  n'eft  fou- 
vent  que  la  manière  de  le 
faire.  Uavare  eft  comme  un 
fécond  Tantale  5  il  éprouve 
entre  les  bras  de  l'opulence 
ce  que  la  mifere  a  de  plus 
affreux. 

Inviter  ,  quand  il  ne  faut 
pas  contraindre  ;  conduire  , 
quand  il  ne  faut  pas  comman- 
der ,  c'eft  rhabileté  fuprême. 

On  eft  rarement  maître  de 
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fe  faire  aimer  ,  on  l'eft  tou- 
jours de  fe  faire  eftimer. 

Sçavoir  prévenir  les  gens 
en  fa  faveur ,  c'eft  la  marque 
d'un  efprit  fouple  &  infinuanty 
fe  laifTer  prévenir  par  un  au- 
tre y  c'eft  un  figne  de  foiblefTe. 

Il  eft  quelquefois  dange- 
reux d'avoir  trop  de  mérite  ; 
car  en  obfcurcifTant  celui 
d'autrui ,  on  fe  fait  des  enne- 
mis cachés  &  irréconciliables. 

La  malice  d'un  efprit  grof- 
fier  eft  fouvent  plus  dange- 
reufe  que  les  intrigues  &  les 
fineffes  d'un  homme  d'efprit. 
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Les  enfans  difent  ce  qu'ils 

font  ,  les  vieillards  ce  qu'ils 

ont  fait ,  &  les  fots  ce  qu'ils 

ont  envie  de  faire. 

L'épuifement  des  forces 
anéantit  le  fentiment  j  un 
vieillard  qui  s'amufe  à  entre- 
tenir des  maîtrefles  eft  pour 
le  moins  auffi  fou  qu'un  aveu- 
gle qui  feroit  emplette  de 
lunettes. 

Une  promefle  fans  effet  eu. 
un  bel  arbre  fans  fruit  j  il  y 
a  autant  de  noblelffe  à  obliger 
fans  promettre  j,  que  de  baf- 
feffe  à  promettre  fans  obliger^ 

On  a  tant  de  peine  à  facri» 
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fier  un  bon  mot  qu'on  ne  tient 
guères  quand  il  fe  préfente 
contre  la  démangeaifon  de 
briller  ,  dût -on  en  le  lâchant 
perdre  un  bienfaiteur ,  un  ami 
ou  fe  perdre  foi-même. 

Les  excellens  Poètes  font 
aufîî  rares  que  les  Poètes  mé- 
diocres font  communs  ^  ceux 
qui  exercent  le  talent  de  la 
Poëfie  avec  médiocrité ,  doi- 
vent abandonner  ce  genre 
d'écrire» 

On  trouve  dans  les  Anciens 
des  beaux  préceptes  d'élo- 
quence ,  des  régies  très-déli- 
cates portées  jufqu'à  la  der- 
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niere  finefle  ;  mais  leurs  prin- 
cipes font  fouvent  trop  nom- 
breux ,  trop  fecs ,  ou  enfin 
plus  curieux  qu'utiles. 

Exiger  de  quelqu'un  ce  qui 
n'eft  pas  dans  fon  caraftere , 
c'eft  vouloir  faire  porter  à  un 
arbre  d'autres  fruits  que  ceux 
qui  lui  font  propres  :  &  com- 
me il  feroit  déraifonnable  d'e- 
xiger dans  tous  les  vifages  la 
reffemblance  du  fien  ,  il  ne 
l'eft  pas  moins  de  prétendre 
que  l'humeur  de  tous  les  hom- 
mes fe  plie  au  gré  de  la  nô- 
tre. 

Quoique  la  difpute  ait  or- 
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dinairement  la  vraifemblan- 
ce  pour  principe  ,  ropiniâ- 
treté dans fes projets,  ôcFem- 
portement  dans  fa  fin  ;  fi  l'ori 
interdifijit  toute  diverfité  d'o- 
pinions dans  les  compagnies 
fçavantes,  on  étoufferoit  in- 
failliblement les  germes  pré- 
cieux de  différentes  décou- 
vertes. 

Un  Officier  dit  qu'il  n'y  a 
rien  au-deflusde  laprofeffion 
Militaire ,  parce  que ,  ajoute- 
t-il ,  le«s  fatigues ,  les  bleflures 
&  la  mort  même  à  quoi  les 
braves  gens  s'expofent ,  méri- 
tent bien  qu'on  leur  cède  le 
pas.  On  doit,  je  crois eftimer 
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les  hommes  à  proportion  des 
fervices  qu'ils  rendent  à  la 
Patrie ,  c'eil  le  préjugé  plu- 
tôt que  le  bon  fens  ,  qui  don- 
ne la  fupériorité  à  certaines 
profeffions. 

On  dit  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  une  habileté  foute- 
nue  dans  une  afTemblée  trop 
nombreufe:  le  Législateur  des 
Juifs  leur  recommandoit  de 
ne  pas  affeoir  leurs  Jugemens 
fur  l'avis  du  plus  grand  nom- 
bre. En  effet  la  prudence  n'é- 
tant pas  un  don  fi  vulgaire 
qu'on  fe  l'imagine  ,  le  fuffra- 
ge  d'un  feul  Juge,  qui  moti« 
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ve  fon  avis ,  ne  feroit  -  il  pas 
préférable  à  celui  de  dix  au- 
tres qui  n'opinent  que  par  inf- 
tinft  ?  Ne  feroit- il  pas  plus 
raifonnable  de  fuppofer  qu'il 
y  ait  cinq  Confeillers  prudens 
fur  vingt-cinq,  que  de  préfu- 
mer qu'il  Y  en  ait  vingt. 

Il  eft  fort  ordinaire  d'avoit 
beaucoup  d'efprit  fans  une 
grande  érudition ,  il  n'arrive 
jamais  d'avoir  beaucoup  d'é- 
rudition fans  un  grand  eiprit , 
M.  de  Montefquieu  en  eft  la 
preuve.  Voltaire  pafle  par- 
mi nous  pour  le  premier  bel 
efprit  qu'ait  produit  la  Fran- 
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ce  ;  mais  l'Auteur  de  rEfprit 
des  Loix  pafle  pour  le  pre- 
mier génie  de  l'Europe. 

La  bienféance  ne  permet 
pas  que  dans  une  compagnie 
d'honnêtes  gens  j    on  parle 
de  ce  que  l'on  fçait ,  il  y  faut 
parler  de  ce  que  fçavent  les 
autres  ;  le  grand  parleur  quel- 
qu'éclairé  qu'il  foit,  n'efl:  ad- 
miré que  des  fots  j  je  n'eftime 
pas  un  homme  qui  parle  bien 
àks  qu'il  parle  trop  ,  je  veux 
qu'en  difant  de  belles  chofes,  il 
laiffe  aux  autres  la  liberté  d'en 
dire  de  jolies, 

ïl  y  a  des  penfées  qui  dé- 
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pendent  tellement  du  tour  & 
de  la  finefle  de  l'expreflion , 
qu'après  avoir  charmé  dans 
le  moment,  elles  ne  fe  retrou- 
vent pas  aifément  dans  la  fuite} 
quand  même  vous  les  retrou- 
veriez ,  dites-les  dans  d'autres 
termes,  ce  n'eft  plus  la  même 
chofe ,  elles  perdent  leur  grâ- 
ce &  leur  force  j  ce  font  des 
beautés  fi  fragiles  ,  qu'en  vou- 
lant les  manier  on  les  fait  dif- 
paroître. 

Les  Empereurs  Théodofe , 
Arcadius  &  Honorius  écrivi- 
rent à  Rufin  Préfet  du  Pré- 
toire ,  fi  quelqu'un  parle 
mal  de  notre  perfonne  ou  de 
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notre  Gouvernement ,  nous 
ne  voulons  pas  le  punir  ;  s'il 
a  parlé  par  légèreté ,  il  faut 
le  méprifer ,  fi  c'eft  par  folie, 
il  faut  le  plaindre ,  fi  c'eft  une 
injure  ,  il  faut  lui  pardonner. 

C'eft  moins  l'ambition  & 
i'efprit  de  conquête  qui  a  fait 
donner  à  Alexandre  le  nom 
de  Grand ,  que  fa  générofité , 
fa  clémence  &  fes  autres  ver- 
tus. 

Dans  quel  danger  n'eut  pas 
été  la  République  de  Cartha- 
ge  ,  fi  Annibal  avoit  pris  Ro- 
me ?  Que  n'eût-il  pas  fait  dans 
ùi  Ville ,  lui  qui  y  caufa  tant 
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de  révolutions  après  fa  dé- 
faite. 

Cromvel  s'ouvrit  le  che- 
min à  la  Puiflance  Souverai- 
ne ,  par  les  plus  grands  atten- 
tats &  les  plus  noirs  forfaits  ; 
il  s'y  maintint  par  des  quali- 
îés  dont  l'éclat  fembloit  l'en 
rendre  digne. 

Le  Ciel  qui  connoît  les 
vrais  avantages ,  fervit  mieux 
Louis  XIV  ,  par  des  défai- 
tes  qu'il  n'auroît  fait  par  des 
viftoires  ;  au  lieu  de  le  ren- 
dre le  feul  Roi  de  l'Europe , 
il  le  favorifa  plus  en  le  ren- 
dant le  plus  Puiflant  de  tous. 

Le 


DES  Gens  d'esprit.   241 

Le  portrait  de  Tarquin  n'a 
point  été  flatté  ,  fon  nom  n'a 
échappé  à  aucun  des  Ora- 
teurs qui  ont  eu  à  parler  con- 
tre la  tyrannie  y  mais  fa  con- 
duite avant  fon  malheur  que 
l'on  voit  qu'il  prévoyoit  ,  fa 
douceurpour  les  peuples  vain- 
cus ,  fa  libéralité  envers  les 
foldats ,  cet  art  qu'il  eut  d'in- 
téreflTer  à  fa  confervation ,  {es 
ouvrages  publics ,  ion  coura- 
ge à  la  guerre  ,  fa  conftance 
dans  fon  malheur ,  une  guer- 
re de  vingt  ans  qu'il  fit  ou  fit 
faire  au  Peuple  Romain  fans 
Royaume  &  fans  biens  ^  {es 
continuelles   refTources   font 

L 
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bien  voir  que  ce  n'étoit  point 

un  homme  méprifable. 

Il  y  a  des  chofes  que  tout 
le  monde  dit ,  parce  qu'elles 
ont  été  dites  une  fois.  On  croit 
qu'Annibal  fit  une  faute  infi- 
gne  de  n'avoir  point  été  af- 
fiéger  Rome  après  la  bataille 
de  Cannes  :  il  eft  vrai  que 
d'abord  la  frayeur  j  fut  ex- 
trême ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
la  confternation  d'un  peuple 
belliqueux  qui  fe  tourne  tou- 
jours en  courage  ,  comme  de 
celle  d'une  vile  populace  qui 
ne  fent  que  fa  foiblefle  :  une 
preuve   qu'Annibal    nauroit 
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pas  réuffi ,  c'eft  que  les  Ro- 
mains fe  trouvèrent  encore  en 
état  d'envoyer  par  -  tout  du 
fecours. 

On  dit  encore  qu'Annibal 
fit  une  grande  faute  de  mener 
fon  armée  à  Capoué ,  où  elle 
s'amollit  j  mais  l'on  ne  confi- 
dere  point  que  Ton  ne  remon- 
te pas  à  la  vraie  caufe  :  les 
foldats  de  cette  armée  deve- 
nus riches  après  tant  de  vie- 
toires,n'auroient-iIspas  trouvé 
par-tout  Capouè  ?  Alexandre 
qui  commandoit  kfes  propres 
fujets  y  prit  dans  uneoccafion 
pareille  un  expédient  qu'An- 
nibal 5   qui  n'avoit  que    des 
L  ij 
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troupes  mercenaires  ,  ne 
pouvoir  pas  prendre  ;  il  fit 
mettre  le  feu  au  bagage  de 
fes  jfoldats  ,  &  brûla  toutes 
leurs  richefles  &  les  fiennes. 

On  parle  beaucoup  de  la 
fortune  de  Céfar  ;  mais  cet 
homme  extraordinaire  avoit 
tant  de  grandes  qualités  , 
fans  un  défaut ,  quoiqu'il  eût 
bien  des  vices  ,  qu'il  eût  été 
bien  difficile  que  quelque  ar- 
mée qu'il  eût  commandée  ,  il 
n'eût  été  vainqueur  ^  &  qu'en 
quelque  République  qu'il  fût 
S\é  y  il  ne  l'eût  gouvernée. 

Jç  crois  que  Ci  Caton  s'é- 
toit  réfervé  pour  la  RépubU- 
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que  ,  il  auroit  donné  aux  cho- 
fes  tout  un  autre  tour.  Cicé- 
ron  )  avec  des  parties  admira- 
bles pour  un  fécond  roUe  , 
étoit  incapable  du  premier  j 
il  avoit  un  beau  génie ,  mais 
une  ame  fouvent  commune  : 
racceffoire  chez  Cicéron ,  c'é- 
toit  la  vertu  ;  chez  Catan  , 
c'étoit  la  gloire  :  Cicéron  fe 
voyoit  toujours  le  premier, 
Caton  s'oubhoit  toujours  j 
celui-ci  vouloit  fauver  la  Pvé- 
publique  pour  elle  même  ,  ce- 
lui-là pour  s'en  vanter.  Je 
pourrois  continuer  le  parallè- 
le, en  difant  que  quand  Caton 
prévoyoit  ,    Cicéron     crai- 

gnoit  j  que  là  où  Caton  efpé- 
Liij 
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roit ,  Cicéron  fe  confioit  ;  que 
le  premier  voyoit  toujours  les 
chofes  de  fang  froid  ,  l'autre 
au  travers  de  cent  petites  paf- 
fions. 

On  eft  bien  aife  de  voir 
l'humiliation  qu'Oclave  ,  (  à 
qui  la  flaterie  donna  le  nom 
d'Augufte  5  )  fit  fubir  à  Lépi- 
dus,  après  l'avoir  dépouillé  de 
la  puiffance  du  Triumvirat. 
Ce  Lépidus  étoit  le  plusmé* 
chant  citoyen  qui  (ùt  dans  la 
République,  toujours  le  pre- 
mier à  commencer  les  trou- 
bles ,  formant  fans  ceffe  des 
projets  funeftes  ,  où  il  étoit 
obligé  d'affocier  de  plushabi- 
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les  gens  que  lui.  Un  Auteur 
moderne  ,  (  l'Abbé  de  Saint- 
Réal ,  )  s'eft  plu  à  en  faire 
l'éloge  ^  &  cite  Antoine  qui , 
dans  une  de  fesLettres^lui  don- 
ne la  qualité  d'honnête  hom- 
me ;  mais  un  honnête  hom- 
me pour  Antoine  ne  devoit 
guéres  l'être  pour  les  autres. 

Trajan  eft  le  Prince  le  plus 
accompli  dont  l'Hiftoire  ait 
jamais  parlé  :  ce  fut  un  bon- 
heur d'être  né  fous  fon  régne , 
il  n'y  en  eut  point  de  fi  heu- 
reux ni  de  fi  glorieux  pour 
le  Peuple  Romain  ;  grand 
homme  d'Etat  ,  grand  Capi- 
taine^ ayant  un  cœur  bon  qui 

Liv 
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le  portoit  au  bien  ,  un  efprit 
éclairé  qui  lui  montroit  le 
meilleur  y  une  ame  noble  , 
grande  ,  belle  ,  avec  toutes 
les  vertus  ;  n'étant  extrême 
fur  aucune  ,  enfin  l'homme  le 
plus  propre  à  honorer  la  na- 
ture humaine  &  repréfenter 
la  divine» 

On  fent  en  foi  -  même  un 
plaifir  fecret ,  lorfqu'on  parle 
de  l'Empereur  Marc-Aurel:on 
ne  peut  lire  fa  vie  fans  une 
efpece  d'attendriffement  j  tel 
efl  l'efFet  qu'elle  produit  , 
qu'on  a  meilleure  opinion  de 
foi-même ,  parce  qu'on  a  meil- 
leure opinion  des  hommes. 


D£s  Gens  d'esprit.  249 

Commode  ,  qui  fuccéda  à 
Marc-Aurelfonpere,  étoitun 
monftre  qui  fuivoit  toutes  fes 
paffions ,  &  toutes  celles  de 
{es  Miniftres  &  de  {gs  Cour- 
tifans. 

Il  n'y  a  guéres  eu  d'Empe- 
reurs plus  jaloux  de  leur  au- 
torité que  Tibère  &  Severe  j 
cependant  ils  fe  laifferent  gou- 
verner,  l'un  par  Sejan,  l'autre 
par  Plautien,  d'une  manière 
miférable. 

La  mauvaife  conduite  de 

Juftinien,  fes  profufions^  fes 

vexations  ,  (es    rapines  ,    fa 

fureur  de  bâtir,  de  changer  ji 

L  y 
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de  réformer,  fon  inconftan- 
ce  dans  Tes  deffeins  ;  un  règne 
dur  &  foible ,  devenu  plus  in- 
commode par  une  longue 
vieilleffe ,  furent  des  malheurs 
réels  mêlés  à  des  fuccès  inuti- 
les 5  &  une  gloire  vaine.  Juf- 
tinien  avoit  pris  fur  le  théâtre 
une  femme  ,  (  l'Impératrice 
Théodora,  )quisy  étoit  long- 
tems  proftituée  -,  elle  le  gou- 
verna avec  un  empire  qui 
n'a  point  d'exemple  dans  les 
HiftoireSj  &  mettant  fans  cefîe 
dans  les  affaires  les  pafîions 
&  lesphantaifies  de  fon  fexe  ^ 
elle  corrompit  les  viftoires  & 
les  fuccès  les  plus  heureux. 
Enfin  Juftinien  ,>  non  content 
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de  faire  à  {es  fujets  une  injus- 
tice générale  ^  en  les  acca- 
blant d'impôts  exceffifs  ,  les 
défoloit  par  toutes  fortes  de 
tyrannies  dans  leurs  affaires 
particulières.  Procope,  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages ,  a 
fait  des  éloges  magnifiques 
de  ce  Pxince  ;  mais  fon  Hif' 
toire  fecrette  nous  fait  penfer 
qu'il  vendoit  également  {es 
jugemens  &  {es  loix  :  obli- 
geant par- là  {es  fujets  à  fe 
révolter  ,  il  s'obligea  à  les  ex- 
terminer ,  &  rendit  incultes 
plufieurs  Provinces  j  il  crut 
avoir  augmenté  le  nombre 
des  Fidèles ,  il  n'avoit  fait  que 

diminuer  celui  des  hommes. 

Lvj 
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Le  Philofophe  Cratès  jetta 
tout  fon  argent  dans  la  mer  , 
en  difant  :  Allez ,  malheureu- 
fes  richefles,  je  veux  vous  per- 
dre ,  afin  que  vous  ne  me  per- 
diez pas.  La  conduite  de  Cra- 
tès n'a  eu ,  ni  n'aura  jamais 
beaucoup,  d'imitateurs. 

70  Ifocrate  étant  à  la  table  du 
Roi  de  Chypre  ,  on  le  pref- 
foit  de  faire  les  frais  de  la  con- 
verfation  ;  il  s'excufa ,  en  ré- 
pondant :  Ce  que  je  fçais  n'eft 
pas  ici  de  faifon ,  &  ce  qui  eft 
ici  de  faifon,  je  ne  le  fcais  pas. 

Agatoclès  fe  vantoit  d'être 
le  piemier  &.  le  feui  Dialeâi- 
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cien  de  fon  tems ,  le  Philofo- 
phe  Demonax  lui  dit:  Si  tues 
le  premier,  tu  nés  pas  le  feul  ; 
&  fi  tu  es  le  feul ,  tu  n'es  pas 
le  premier. 

Demonax  voyant  un  Lacé- 
démonien  en  colère  ,  qui  bat- 
toit  fon  efclave  :  Ceffe  ,  lui 
dit-il  ,  de  te  rendre  fembla- 
ble  à  lui. 

Charles  H  ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  vit  en  paffant  un  hom- 
me au  pilori  :  Pourquoi  l'a* 
t-on  mis  là  ,  dit-il  ?  Sire  ,  lui 
répondit-on,  il  a  fait  des  Ecrits 
fatyriques  contre  vos  Minif- 
très.  Le  grand  fot  [  dit  le  Roi^ 
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que  ne  les  écrivoit-il  contre 
moi  ?  on  ne  lui  auroit  rien 
fait. 

M.  de  Bautru ,  Ambafla- 
deur  de  France  en  Efpagne 
du  tems  de  Philippe  1  V  , 
dit  un  jour  au.  Roi  qui  lui 
parloir  de  fa  Bibliothèque  : 
Je  confeille  à  V.  M.  de  faire 
votre  Bibliothécaire  Inten- 
dant de  vos  Finances  ,  car  il 
paroît  qu'il  ne  touche  jamais 
au  dépôt  qu'on  lui  a  confié. 

Charles  IX  ,  Roi  de  Fran- 
ce ,  ayant  écrit  à  tous  les  Gou- 
verneurs de  maffacrer  les  Hu- 
guenots y  le  Vicomte  d'Orte 
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qui  commandoit  dans  Bayon- 
ne,  écrivit  au  Roi  :  Sire,  je 
n'ai  trouvé  parmi  les  habitans 
ik  les  gens  de  guerre,  que  de 
bons  citoyens ,  de  braves  fol- 
dats,&  pas  un  bourreau  ;  ainfl 
eux  &  moi  fupplions  V.  Me 
d'employer  nos  bras  &  nos 
vies  à  chofes  faifables. 

L'armée  d'Henri  IV  étant 
arrivée  dans  la  plaine  dlvry  5 
à  la  vue  de  celle  de  fon  en- 
nemi ,  ce  Prince  fit  à  fes  trou- 
pes une  harangue  aufn  courte 
qu'elle  étoit  capable  d'animer 
au  combat  de  fidèles  fijjets, 
la  voici  :  Mes  enfans,  vous  êtes 
François ,  je  fiais  votre  Roi^ 
voilà  l'ennemi. 
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L'AmbafTadeur  du  grandi 
Sultan  dit  à  Henri  IV ,  qu'il 
étoit  furprenant  qu'un  fi  grand 
Roi  eût  des  armées  fi  peu 
nombreufes  ;  que  l'Empereur 
fon  maître  avoit  toujours  en 
tems  de  paix  quatre  cens  milFe 
hommes  fur  pied.  Henri  le 
Grand  fui  répondit  :  Où  règne 
la  Juftice  la  force  n'eft  pas  né- 
ceflaire, 

Henri  IV  pardonna  à  Mayen- 
ne qui  avoitpris  les  armes  con- 
tre lui  ;  B....  s'étoit  aulîi  décla- 
ré fecrettement  contre  le  RoL 
Un  jour  que  B..».  montoit 
dans  l'appartement  de  Sa  Ma- 
jefté,  dans  le  tems  que  Mayen^ 
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ne  defcendoit,  il  dit  à  celui- 
ci  :  Beau  quorum  remijfce  funt 
iniquitates,  Mayenne  répon- 
dit :  Et  quorum  tecla  funt  pec- 
cata. 

Madame  de  Pontac  ,  fœur 
de  M.  de  Thou  ,  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  fit  décapi- 
ter ,  étant  dans  l'Eglife  de  la 
Sorbonne,  &  voyant  le  tom- 
beau de  cette  Eminence  ,  lui 
fit  une  application  des  paroles 
de  la  fœur  de  Lazare ,  lorf- 
qu'elle  dit  :  Seigneur ,  fi  vous 
eufliez  été  plutôt  ici  ,  mon 
frère  ne  feroit  pas  mort.  Pier- 
re le  Grand  voyant  le  tom- 
beau du  Cardinal  dans  la  mê- 
me Eglife ,  s'écria  :  O  grand 
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homme  !  fi  tu  vivois  encore  , 
je  te  donnerois  la  moitié  de 
mon  Royaume  pour  appren- 
dre à  gouverner  l'autre. 

Louis  XIV  répondit  à  un 
Ambaffadeur  :  Je  n'ai  jamais 
reçu  la  loi  de  mes  ennemis , 
je  la  leur  ai  quelquefois  àoiv 
née  j  ne  m'en  faites  point  ref- 
fouvenir.  Le  même  Prince 
dit  au  père  MaffiUon  :  Mon 
père  y  j'ai  entendu  plufieurs 
grands  Orateurs  dans  ma  Cha- 
pelle ,  j'en  ai  été  fort  content  ; 
pour  vous  5  toutes  les  fois 
que  je  vous  entends,  je  fuis 
fort  mécontent  de  moi-mê- 
me. Un  jour  que  M.  deNef- 
mond ,  Archevêque  de  Tou- 
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loufe,  haranguoit  ce  Prince, 
la  mémoire  lui  manqua  ;  le 
Roi  lui  dit  avec  bonté  :  Je 
fuis  bien  aife,  Monfieur ,  que 
vous  me  donniez  le  tems  de 
goûter  les  belles  chofes  que 
vous  me  dires. 

Mademoifelle  N. . . .  fit  af^ 
fembler  tous  fes  parens  pour 
les  confulter ,  &  avoir  d'eux 
la  permiffion  de  faire  couper 
une  loupe  qui  lui  étoit  venue 
au  front  ;  peu  de  tems  après , 
elle  époufa  un  Aventurier  , 
fans  le  communiquer  à  per- 
fonne. 

Julie  étoit  dans  une  aflem- 
blée  avec  fa  cadette  qui  for- 
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toit  du  Couvent.    On  conta 
une  aventure  galante  ^  mais 
en  termes  fl  obfcurs  ,  qu'une 
fille  fans  expérience  n'y  pou- 
voit  rien  comprendre  ;  plus 
le  récit  étoit  obfcur  ,  plus  cet- 
te   cadette    étoit    attentive  , 
&  plus  elle  marquoit  naïve- 
ment fa  curiofité.  L'aînée  vou- 
lant témoigner   qu'elle  avoit 
plus  de  pudeur  ,  s'écria  :  Eh  ! 
fi  ^  ma  fœur  ,  pouvez  -  vous 
entendre  fans  rougir  ce  que 
ce  Monfieur  dit  ?  Hélas  !  ré- 
pondit la  cadette  :  Je  ne  fçais 
pas  encore  quand  il  faut  rou- 
gir. Cette  heureufe  ignoran- 
ce eft  toute  oppofée  à  l'ha- 
bileté de  ces  héroïnes  de  po- 
litique j   qui  confervent  une 
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efpece  d'ordre  dans  le  défor- 
dre  même. 

Peut-on  envifager  fans  ad^- 
miration   ce  nombre  prodi- 
gieux de  révolutions  furpre- 
nantes  &  d'événemens  divers 
qui  font  arrivés  &  qui  arri- 
vent tous  les  jours   dans  le 
monde  ?  Mais  ne  cefTe-t-on 
pas  bientôt   d'être   furpris  , 
quand  on  jette  les  yeux  fur 
les  révolutions  étonnantes  & 
fur  les  changemens  merveil- 
leux par  lefquels  l'efprit  & 
le    Goeur    de    l'homme    ont 
paffé     &    paffent  à   chaque 
inftant  ;  fur  la  diverfité  pref- 
que  inconcevable  des  tempér 
rumens ,  d.es  climats ,  des  édu- 
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cations  ,  des  paffions  ,  des 
manières  de  penfer  &  de  ju- 
ger des  objets  ,  de  chaque 
peuple  en  général,  &de  cha- 
que homme  en  particulier  ? 

Lucius  a  beaucoup  d'agré- 
ment, de  légèreté  dans  l'ef- 
prit  :  il  a  du  talent  ,    il  ne 
manque  pas  de  fagacité  j  mais 
il  ne  fçait  que  faire  valoir  & 
vanter  le  mérite  qu'il   a   & 
non  pas  s'en  fervir.   Il  a  un 
défaut  aflez  ordinaire  à  ceux 
qui  croient  valoir  beaucoup  , 
qui  eft  de  parler  étourdiment 
des  autres  &  de  lui-même  : 
il  eft  capable  de  facrifier  un 
ami  à  un  bon  mot  ,  &  cela 
fans  y  fonger  ,  fans  aucune 
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malice  ,  mais  par  l'envie  qu'il 
a  de  briller  ;  feule  fource  de 
fon  étourderie.  Enfin  fans  fon 
cœur  ,  qui  eft  excellent,  il 
y  a  long-tems  que  fon  efprit 
lui  auroit  fait  tort  dans  le 
monde, 

Hermias  ,  dont  le  moindre 
défaut  eft  de  n'avoir  pas  de 
caraftere  ,  eft  de  ces  gens 
qu'on  laifTe  aller  dans  le 
monde  fur  leur  bonne  foi  , 
il  n'eft  ni  bon  ni  méchant  ;  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  fot, 
mais  on  auroit  tort  de  décider 
qu'il  a  de  l'efprit.  Il  croit 
avoir  un  mérite  fupérieur  : 
toutes  les  bonnes  qualités  qui 
,ne  lui  appartiennent  points  &: 
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qu'il  eft  obligé  de  reconnoître 
en  autrui ,  lui  font  ombrage. 
Il  vous  dira  qu'il  eft  votre 
ami  ,  &  il  ne  fc  fouviendra 
plus  de  vous,  quand  il  pourra 
s'en  pafler  -,  il  voit  &  con- 
noît  beaucoup  de  monde  , 
mais  il  n'aime  perfonne  ,  & 
perfonne  ne  l'aime, 

Euphrofine  n'a  que  du  bon 
fens ,  &  croit  avoir  de  l'ef- 
prit  j  mais  elle  ne  s'apper- 
çoit  pas  qu'elle  eft  feule  à  le 
jcroire  :  elle  néglige  le  bon 
fens  qu'elle  a  ,  pour  courir 
après  l'efprit  qu'elle  n'a  point  j 
je  la  plains  d'avoir  cette  ma- 
nie. 

Terentia 


JDEsGeNS  D'ÊSÎ»Rlt.    l6^ 

Terentia  a  plus  de  génie 
que  d  efprit  ,  plus  de  talent 
que  de  connoiffànces  ;  elle  a 
un  goût  auffi  fur  que  fin ,  un 
fentiment  exquis  ,  une  belle 
imagination  tempérée  par  Un 
jugement    fage    &    éclairé* 
Quand  Terentia  parle  ,    ce 
n'eil  pas  pour  vous  dire  qu'elle 
a  du  mérite ,  elle  eft  trop  mo^ 
defte  pour  cela  :  vous  diriez 
volontiers  qu'elle  croit  n'en 
avoir  pas  ,   &  qu'elle  veut 
vous  le  faire  croire  dé  même  j 
mais  on   s'apperçoit  bientôt 
de  celui  qu'elle  a  ,  &  on  lui 
fçait  mauvais  gré  des  efforts 
qu'elle  fait  pour   le  cacher. 
Terentia  penfe  &  s'exprime 
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finement ,  noblement ,  avec 
force  :  on  peut  avoir  de  l'ef* 
prit  avec  elle ,  &  même  en 
avoir  plus  qu'elle  ;  lorfqu'on 
s'eft  entretenu  avec  Terentia, 
on  la  quitte  toujours  content 
d'elle  &  de  foi-même  :  elle 
a  beaucoup  de  grandeur  & 
de  délicatelTe  dans  les  fenti-- 
mens  j  elle  a  le  cœur  tendre 
&  généreux  ;  Terentia  a  en- 
fin tout  ce  qu'il  faut  pour  faire 
une  parfaite  amie  &  une  vé-* 
ritable  maîtreiTe. 

F  I  N, 
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